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SUR ANACREON. 


Anacréon étoit de Téos 1 , ville d’Ionie, et non 
de Téium, sur le Pont-Euxîn , comme quelques 
savants l’ont prétendu. On sait qu’il naquit 1 au 
temps où Polycrate régnoit à Samos, où Hippar= 
chus jouiss oit à Athènes d’une domination usur= 
pée : mais on ne s’accorde pas sur le nom de son 
pere 5 , que l’on fait descendre par Solon de la 
famille de Codrus; erreur 4 commise par Baxter, 
ànne Dacier, Moutonnet , A*, et autres, qui 

( 1 ) Un traducteur moderne écrit, je ne sais pourquoi, 
Anacréon de Théos. 

( 2 ) Dans quelle olympiade? c’est ce qu’il n’est pas aisé 
de déterminer. Dirai-je avec Lefebvre que c’est dans la 
soixante-douzième olympiade, lorsqu’Eusebe choisit la 
soixante-deuxieme, et que la cinquante-deuxieme est in¬ 
diquée par Suidas dans un texte probablement corrompu? 

(3) Oii en nomme jusqu’à quatre: Scytinus, Lume- 
ius, Aristocritus, Parthenius. Sa mere s’appeloit Eetia. 

(4) Lors de ma première édition, je ne m’étois point 
apperçu de cette erreur ; mais.-depuis j’ai lu Platon, dia¬ 
logue de la Tempèrance éA ü n y voit, c’est que 
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vj DISSERTATION 

ont, puisé ces prétendus titres de noblesse dans 
une fausse interprétation donnée par son com= 
mentateur Jean de Serres. 

Il est parvenu jusqu’à nous peu de détails sur sa 
vie; mais des savants modernes y ont suppléé par 
la fécondité de leur imagination. Ainsi lorsque 
Platon, dans son Hipparque , dit que Pisistrate fit 
venir Anacréon en lui envoyant un vaisseau de 
cinquante rames, Tanneguy Lefebvre ajoute, sur 
l’autorité de Platon, qui n’en dit pas un mot, que 
« Pisistrate lui envoya des lettres fort obligeantes 
« par lesquelles il le conjuroit de passer la mer 
« Égée, et de faire un voyage à Athènes, en l’as= 
« surant que sa vertu trouveroit là des admirateurs 
« qui ne connoissoient pas mal le prix des belles 
« compositions et le mérite des personnes rares », 
Ainsi lorsqu’Hérodote, liv. III, chap. 121, nous 
dit qu 1 Anacréon étoit dans la chambre 1 de Poly= 
crate durant l’audience qui fut donnée au héraut 
du satrape Oroétès ? le même Lefebvre avance que 


la famille paternelle de Charnu des avoit été louée par 
Solon, Anacréon, et plusieurs autres, comme ayant pos¬ 
sédé éminemment les avantages de la beauté, de la 
vertu, etc. 

(1) Quelque temps après son arrivée à Samos, il reçut 
de Polycrate cinq talents d’or, qu'il renvoya, dit-on, 11e 
pouvant dormir à cause de cette somme. Je ne garantis 
pas cette anecdote, qui est probablement le type et le 
fond de la fable du Savetier et du Financier, 















SUR ANACRÉON. vij 

« Polycrate, tyran de Samos , tint d’ordinaire 
« Anacréon auprès de sa personne, et voulut qu’il 
« eiit part à ses affaires et en ses plaisirs ». Infidé= 
lité aussi commise par Lylius Gyraklus , qui fait 
dire à Hérodote ce que je n’y vois point : Ita ut 
ei (Polycrati) frequentissime assis ter et, quod scribit 
Herodotus. De là Anne Dacier, enchérissant sur 
son pere, fait d’Anacréon un conseiller d’état; idée 
risible adoptée par Lafosse, par Poinsinet de Sivry, 
par Longepierre lui-même, poète médiocre, mais 
critique estimable. De là encore Mouton net, litté= 
rateur d’ailleurs très judicieux , a conclu que 
Polycrate admettoit Anacréon dans son intimité, 
et que notre poète en récompense rendit le tyran 
plus doux, plus humain, et qu’il contribua beàu= 
coup à diminuer son faste et sa hauteur. Parlerais 
je d’une petite piece intitulée Anacréon citoyen, 
piece imprimée en 1774, et attribuée à ce célébré 
Desyvetaux qui se fit berger à la fin de sa vie? 
Non, il n’est pas d’absurdités où ne soient tombés 
les commentateurs. Ils sont allés jusqu’à prétendre 
qu’il étoit philosophe, que ses moeurs étoient 
pures et chastes ; ils veulent presque tous en faire 
un huitième sage de la Grece. Soyons vrais : nous 
ne pouvons appeler philosophe celui qui chanta 
Polycrate sur sa lyre * tandis que Pythagore fuyoit 

(1) Strabon, liv. XIV, dit qùAnacréon (je me sers de 
i expression de Bayle ) a fourré par-tout dans ses poésies 
. le tyran de Samos. 
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loin de sa patrie, ne pouvant soutenir l’aspect 
d’un despote : nous ne pouvons appeler philosophe 
le poëte voluptueux qui, jusqu’en sa vieillesse, 
cueillit, patriarche des amours, les fleurs de la 
jeunesse; à ce poëte insouciant 1 qui, ennemi de 
toute gêne et de toute contrainte, ne s’occupa que 
de plaisir, épicurien comme les dieux de son ima= 
gination. 

Si Platon lui donne dans son Philebe le nom de 
sage, c’est sans doute à cause de son caractère 
paisible , ami des muses, inaccessible à toute 
ambition, à l’avarice, à l’envie ; et c’est dans ce 
sens qu’on donne le nom de sages à Épicure et 
autres philosophes : cest dans le même sens encore 
qu’on peut louer la sagesse d’Horace, trop fidele 
imitateur des habitudes de notre poëte. Si AElien 
(Hist. liv. IX,chap. 4) s’écrie, Au nom des dieux, 
que nul ne calomnie le chantre de Téosl je ré= 
ponds avec Bayle, dont l’expression va surprendre, 
que ce mot d’AElien ne prouve que son excessive 
chanté; je réponds qu Anacréon aima Bathylle; 
il a lui-même chanté ses amours avec tant de feu, 
avec des circonstances si détaillées, qu’il est impos= 
sible de douter de cette passion illégitime. On ne 
peut l’excuser qu aux dépens de la Orece entière, 

(1) Dans ma première édition, cet endroit de ma pré¬ 
face contenoit des hérésies littéraires justement critiquées 
par A*. 
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SUR ANACRÉON, 
qui eu cela seul s’écarta de la nature \ de la Grece, 
qui divinisa ce goût en le prêtant au maître des dieux. 

Simonide le jeune ne l’a pas épargné sur ses 
penchants : il lui donne Fépithete d’ivrogne, mot 
peu délicat, qui indique trop grossièrement la 
satyre. Les auteurs anciens accumulent les pas= 
sages pour prouver la justice de cet autre reproche. 
Pausanias nous donne la description d’une statue 
qui nous représente notre poète dans l’état d’un 
homme ivre : Ovide l’appelle vinosus senex. En 
lisant cinq à six de ses odes on seroit tenté de 
croire, quoiqu’on ait vu des buveurs d’eau chanter 
des chansons bachiques, qu’il a peint les effets de 
l’ivresse avec la fidélité que donne l’expérience, 
avec la complaisance qu’inspire un goût trop pro= 
noncé. Un critique moderne , Bayle, l’accuse 
d’ivrognerie, et invoque à l’appui de son opinion 
le témoignage d’Athénée. Mais par cette citation 
Bayle ' prouve seulement qu’il étoit de mauvaise 
foi, ou qu’il n’a voit pas lu avec attention l’auteur 
du Banquet des savants, et que par conséquent il 
exerçoit un peu trop légèrement la censure. Voici 
le j>assage grec : AToïtog ô Avaxçcov ô rtctaav aufou tt>v 
7toir)5iv d;aç'Tî)(jaç pcÔnç* ta y erp paXcotiq xai rn tçu^t) 


(i) Ni Chauffepié dans son supplément:, ni le chanoine 
Joly dans ses remarques sur le dictionnaire de Bayle, 
n’ont relevé cette erreur, 
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tjricouç tautov tv roiç Ttompacii êiaéïùÀîftai, ovx, uêoov 
îtoAXov oh vr)<pov tv TD yçaçetv kvli aJaQoç ov, jtçGCOTCuei- 
'lai peÔmiv ouk oucït)ç avec Ntic;. On est choqué tic voir 
Anacréon répandre l’ivresse dans toutes ses poé= 
sies ; on lui reproche de se montrer dans ses vers 
livré à la mollesse et à la volupté : mais nombre 
de gens ignorent qu Anacréon étoit honnête, ras= 
sis , lorsqu’il écrivoit, et qu’il feignoit sans néces= 
sité d’être étourdi par les vapeurs du vin. 

Jusqu’à la fin de sa vie il adora les mêmes dieux: 
c’est le nom qu’il donne lui-même aux objets de 
son amour ; et les vers passionnés qu’il leur adresse 
il les appelle des hymnes. L’histoire s’est chargée 
du soin de conserver à la postérité les noms de ses 
amants : c’est ce Bathylle dont il faut parler en= 
core, qui, grâces à la trop agréable poésie de son 
panégyriste, est devenu depuis long-temps la dé= 
nomination distincte de ceux dont il est le modèle’; 
c’est Mégiste ; c’est Cléohule. 

Maxime de Tyr conte, à l’occasion de ce der= 
nier, une anecdote assez singulière. Notice poëte, 
jeune encore , vint à Mycale, où se célébroient des 
fêtes en l’honneur de Neptune. Au milieu du eon= 
cours prodigieux des habitants de toutes les villes 
d’Ionie, l’inventeur des chansons bachiques, cou= 
ronné de fleurs, marchoit chancelant et dansant. 
Due nourrice qui portoit un enfant entre ses bras 
se trouve par hasard sur son passage : il la heurte 
et la renverse en faisant des imprécations contre 
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la nourrice et le nourrisson. Cette femme se re¬ 
lève , ne témoigne aucune aigreur, lui adresse la 
parole , et lui dit: Puisses-tu aimer un jour celui 
que tu viens de traiter si mal! Ses vœux furent 
exaucés : Cléobulc , arrivé à l’adolescence , fut 
remarqué par sa beauté : touché de repentir et 
d’amour ? Anacréon le donna pour collègue à Ba= 
thylle. 

Le plus voluptueux des mortels demanda sans 
doute aux dieux une fin douce : il l’obtint. On 
rapporte que dans ses dernier es années il se nour= 
rissoit de raisins secs, et qu’un pépin qui s’arrêta 
dans son gosier lé suffoqua. If mourut à quatre^ 
vingt-cinq ans , trouvant la cause de sa mort dans 
ce fruit délicieux qui avoit été l’objet de ses chants. 
Téos honora sa mémoire, et sa statue fut placée 
dans la citadelle d’Àthenes à côté de celles des 
Périclès et des Xantippe. 

Nous ayons de Çælius une épigramme latine : 

At te, sancte senex, acinus Sub Tartara misit, 

Cygne» clausit qui tîbi vocis iter. 

Vos hederæ tumulum, tumulum vos cingite lauri, 

■ Hoc rosa perpetuo vernet odora loco. 

At vîtis procul bine, procul bine odiosa facessat, 

Quæ causam diræ protulit una necis! 

Creditur ipse minus vitem nunc pacchus amare, 

In vatem tantum quæ fuit ausa nefas. 

« Vénérable vieillard , un fatal pépin a donc 
« réduit au silence ta voix harmonieuse, et t'a fait 
« descendre aux sombres bords ! Heureux lierres, 
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« couronnez sa tombe ! couronnez sa tombe, heu= 
« reux lauriers ! que la rose qu’il clianta fleurisse 
« et répande ses parfums en ces lieux ! mais loin , 
« loin d’ici cette vigne odieuse qui lui donna la 
« mort î Ah ! sans doute à présent B a échu s lui= 
« même chérit moins la vigne, puisqu’elle s’est 
« rendue coupable d’un tel attentat envers le plus 
k grand des poètes. » 

Théocrite a fait aussi une inscription à sa 
louange : 

« Etranger, considéré cette statue; et, de re= 
« tour chez toi, tu diras: J’ai vu à Téos l’image 
cc d’Anacréon, l’un des poètes les plus fameux de 
« l’antiquité : ajoute, et des plus amoureux ; en 
« deux mots voilà l’homme tout entieA » 

Je viens de parler des mœurs et de la vie d’Ana= 
créon, parlons à présent de son génie. Aussi hem 
reux que celui d’Homere (qu’on ne s’étonne point 
du parallèle), il a passé à travers les siècles. Tous 
deux ils ont chanté la nature. L’un a choisi ce 
quelle a d’héroïque ; l’autre s’est contenté d’en 
cueillir les fleurs : et avec quel talent il a rempli 
une tâche plus difficile qu’on ne pense ! Agréable 
sans art, savant sans affectation, poète sans pré= 
tention, par-tout il flatte, il enchante, il intéresse. 
On peut le comparer aux Grâces quand elles con= 
sentent à être nues. Il n’a point d’ornements 
ambitieux, de ces pointes épigrammatiques, de 
ces traits saillants dont nos modernes ont rempli 
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leurs pièces érotiques. Son mérite consiste dans 
cette simplicité qui caractérise l’antique : du 
myrte, du lierre, des roses, voilà sa parure ; la 
joie, voilà son Apollon. Jamais il ne fait de vers ; 
■ils naissent de sa plume : heureux, d’arriver à la 
gloire en chantant les plaisirs î 

Un tel écrivain ne veut être lu que dans l’origh 
nal : dans une version , quelque fidele qu’elle soit, 
comment décrire ou l’éclat et la naissance de la 
reine des fleurs, ou les richesses du printemps, ou 
les plaisirs de la vendange, et ce délire aimable 
qu’on éprouve à l’aspect de la liqueur qui pétille 
dans les coupes? comment peindre, avec des mots, 
des tableaux faits pour le peintre: Vulcain, dans 
l’antre de Lemnos , forgeant des fléchés pour 
l’Amour; l’Amour lui-même errant pendant la 
nuit, l’Amour enchaîné par les Muses, l’Amour 
piqué par une abeille ; ou sa mere sortant du sein 
des ondes, toute brillante de rosée, entourée 
d’Amours et de Tritons qui égaient son triomphe? 


J’ai senti toutes ces difficultés : je les ai redou= 
tées, instruit par les fautes de mes prédécesseurs. 
Sont-elles en partie vaincues? c’est au public à 
prononcer 1 . 


(1) Jaloux d'offrir une édition plus complété que toutes 
celles publiées jusqu’à ce jour, j’ai conservé, dans mon 
édition, même des pièces que d’autres éditeurs n'ont adop¬ 
te* s que parcequ elles sont en vers anacréontiques, telles 
que la Mort d’Adonis, etc. 
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Nom» avons de nombreux commentateurs. J’ai 
souvent profité de leurs observations ; mais quand 
je n ai pas pensé comme eux , ce qui m’est arrivé 
fréquemment, j’ai parlé en critique, bien persuadé 
que les querellés des gens de lettres ne font que 
dégoûter des lettres ; que tout littérateur, fût-il 
un Voltaire, puisqu’alors même il est homme, a 
besoin d’indulgence, et qu’il n’y a plus de droit 
dès qu’il a blessé. 

J’ai souvent eu occasion de réfuter Corneille de 
Pauw, ce dur mais savant critique, qui emploie 
tout ce qu’il a de sagacité non à chercher le vrai, 
mais à trouver le faux, non à éclairer, mais à 
injurier, non à louer les poésies d’Anacréon, mais 
à les livrer au mépris. Dans un latin élégant il 
s’est plû à épuiser le langage des carrefours. Son 
édition d’Anacréon a 3 i 5 pages; vous la réduiriez 
peut-être à 200 si vous en retranchiez ses orne= 
ments chéris. Voici un échantillon de sa maniéré : 
Adeo putide et inepte ut nihil magis. Nam, ut 
alla prœteream, barbarum illud est et dignum 
ipsa morbonia. Quare Barnesius, si sapuisset , 
nugas illas debuisset proscribere : sed aho Me erat 
ingenio ... Qui s ita locutus unquam P .,. Hoc 
sciunt qui grœce sciunt. Et quid igitur insulsius 
quam.Nihil certe , nihil ... Dii boni , quic— 
quain ne stolidiusP quicquam ne ineptum magis ? 
Voilà huit lignes d’injures : eh bien! elles sont à 
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foccasion d’un seul vers d’Anacréon (voy. p. 20, 
édition de Pauw). Barnès , Baxter, H. EsLienne 
(voy. p. 23 ), Tanneguy Lefebvre, ne sont pas les 
seuls sur qui s’exerce sa causticité. Se trouvant 
trop peu d’adversaires à combattre, il attaque les 
commentateurs futurs d’Anacréon, il letir défend 
de voir des beautés dans telle ou telle ode : ainsi, 
dans la dix-neuvième, il déclare que son auteur 
n’étoit ni bon poète ni boit philosophe, et qu’il est 
indigne de trouver un défenseur : Neque bonus 
poëta, neque bonus fuit philosophus, quihœc scrip- 
sit... Ut breviter dicam quod rcs est, ineptiit po 'éta 
hœc ita pangens , et indignus est cui patrocinetur 
quisquam. Pauw, non moins précipité qu'impoli 
dans ses décisions, condamne ici ce qu’il approuve 
plus loin : ainsi, dans la vingt-septième ode, il 
déclare que le mot pe6t> n’est qu’un mot de ta= 
verne, verba hominis sordidi et pîebeii ; et dans la 
quarante-unième le même mot lui semble plein 
de grâce , lepidum sane et venustum. Malgré tous 
ces torts, je dois reconnoxtre que ce trop caus= 
tique mais érudit commentateur m’a bien sou= 
vent instruit. 

Les odes d’Anacréon se cliantoient. J’ai donc 
cru que je ferois xine chose agréable au public de 
lui en offrir mises en musique par des artistes 
justement célébrés; les citoyens Gosscc , Méhul, 
le Sueur, et Cbérubini. On chante du latin et de 
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l’italien, quelquefois même sans les entendre; qui 
empêche que nous ne chantions des odes grec= 
ques, dont j’ai mis l’intelligence à la portée de 
tous à la faveur d’une version interlinéaire? Nous 
avons adopté en grande partie le gouvernement, 
les mœurs, les usages , les costumes , presque la 
langue des Grecs ; pourquoi ne nous efforcerions= 
nous pas de ressusciter les divins accents de leur 
musique? 

Ici se présentent naturellement des réflexions 
et sur la poésie lyrique grecque, qui mesure géo= 
métriquement les temps et les valeurs des syllabes, 
tandis que notre poésie lyrique se borne à les 
nombrer arithmétiquement ; et sur la musique 
grecque, qui mesure ad digitum , ad pedem f ad 
lyram, ad rhythmum , tandis que la nôtre, tam= 
tôt , par le défaut de rhythme , court sur des 
longues et appuie sur des brèves, tantôt, par le 
besoin d’une plus grande mélodie, altéré entière^ 
ment la prononciation des syllabes. Mais ces ré¬ 
flexions , et autres non moins importantes, se 
trouvent à la fin de ce volume , dans une disserta^ 
tion qui m’a été communiquée par un artiste bien 
digne de parler de la musique antique. 
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A. Eiç At!f)û£P* 

©eah Aêyuv Arçg/JWç, 
©éA&> cfg Kû&J)uov «JW* 

A jSûtç&TGç cfg ;^üçJ«Ïç 

Eçû)T« jULQVVQV XX**' 

*r « ^ / 

H.UÊi4 Æ pst/pût *7rp&w, 

K«) txv Àtiçnv œGratmv' 
YLàycû fÀv ri<Joy aÔAot/ç 
Jri^axAeovç 3 Ai/pif Jg 
E() 6 ) 7 «ç ârfs^Wff. 

X«/püiTe AO/TTOV M/W 

*t t ! \ 

Hpmç x Aupti yct ç 
Mopguç tf*&Taç «JW 

B* E }ç yuvsûjcaç, 

$ÏZI2 Kî^CCTCL TctVQQtÇ} 

ÔttAcLÇ J[ %SùMV%UFQiti 

IïoJW*V A ayrnJçj 


i. De lyra* H. ST* 

Cantem lîbens Àtridas , 
Cantem libensque Cadmum 
Sed barbiti mihi unum 
Nervi sonant amorem* 
Mutata nuper a me 
Chelys fidesque cunctæ : 
Jamqiie Herculis labores 
Canebam ; at ilia contra 
Sonabat ustpe amores. 
Heroes, ergo longum 
Mihi yalete posthac ; 

Nam barbiti mihi unum 
Nervi sonant amorem. 


2 , De mulieribm. H* ST* 

Tauho , ferire cornu, 
Equo j ferire calce > 

Lepori, valere cursu, 
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Je voudrois célébrer les Atrides ; je vou= 
drois aussi chanter Cadmus : mais ma lyre 
ne résonne que l’amour. L’autre jour j’en 
montai les cordes sur un mode nouveau: ma 
voix chantoit les travaux d’Alcide ; ma lyre 
ne soupiroit qu amour. Adieu donc, hé= 
ros, adieu pour jamais ; ma lyre ne chante 
que l’amour. 



le pied des coursiers ; elle donna aux 
lievres des jambes agiles; aux lions une 
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AEQVG'i xdff/bl qS'qvIgôY) 

To7ç )x§vmv to vtixhv 9 

To7ç Qçveotç TTèla&ctt* 

T ciïç àvSqatn cpçovîfju#. 

Tuveti^h ovft tr tJyîv* 

» 

T l OUV e/ÏJWi; ZCtXÀOÇy 
Âvr à&TïtëùùV U7TUfTCûY y 

Avt tfxlcûv dyravlm* 

N ixa */£ kcl) <rl£nqov } 

Kûti 7TV{> y ZaÀti TiÇ CUCTÛÊ. 

r. e iç Èçû>7*. 

jMESONTKTKHÏ 7T0*y ù}Q&iÇ y 
5ïTç>i<p{}cu or ol{îil]oç Y<Fÿ) 

K ct]d x sîç* t «v B oùfjûVy 
Mîqottw $vXcl Travjcù 
iLQjrcù S'afièvldy 
Tôt È^ûjç iw<r}etj^iç pw 

Gu^em îKOTri ü^tiaeç' 

T tç y %fpi\v , S-Ùçolç etçapau ; 

Kst7ût /Ç QVèlqQVÇ* 

t j, ï/ ,/ 

O i/i Eçgjç, aroill, pifs - )* 
Bçê^gç îi/Aiy juh ^oêmrn. 

B ùîfcOfMti ji y xquTëXtivoÿ 
K ctlà vvkIül 7rî7rXivy\fÂm, 

É Aewa tout dnomaç 


Natura dat; leoni 
D entes hiante rie tu; 

Places docet natare, 

Ayes docet volare: 

Prudentiam yiris dat, 

Ât feminis nequivit. 

Quid ergo donat illis? 

Decoram habere formam, 

Pro parmulisque cunctis, 

Pro lanceisque cunctis. 

Quin flamma cédât illi, 
Ferrumque 7 si qua pulchra est. 

3. De Cupidîne * H. ST, 

N uper, silentenocte, 

Quum jam rotatur ursa 
Circa manum Bootæ, 

Et corpus omne somnos 
Fessum labore carpit; 
Superyenit, Foresque 
Meas Cupide puisât, 

Quis tundit ostium, inquam, 
Turbatque somniantem? 
Reclude, clamat ille t 
Fores, metumque pone ; 

Nam sum puellus , et per 
Ilîunem oberro noctem, 
Madens ab imbre totus. 

Ut audii hæc, misertus 
Accendo lumen, arque 
Meos recludo postes* 
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large gueule et de terribles dents; les na= 
geoires aux poissons ; aux oiseaux les 
ailes; une ame courageuse à l’homme; elle 
ne pouvoit la donner aux femmes. Quel 
fut donc leur partage? la beauté, qui leur 
tient lieu de boucliers et de lances ; car 
une belle triomphe et du fer £t du feu. 


III. 


L’AMOUR MOUILLÉ. 

Naguère , tandis que l’ourse tourne près 
de la main du bouvier, vers le milieu de la 
nuit, temps où reposent les mortels fatigués 
des travaux du jour, 1 Amour, survenant 
tout-a-coup, heurte à ma porte. — Qui 
frappe? m’écriai-je; qui vient troubler mon 
songe ? — Ouvre, répond l’Amour : ne 
crains pas, je suis un petit enfant, je suis 
mouillé; il n’y a pas de lune, j’erre dans les 
ténèbres. Je l’entendis, j’eus pitié de lui. 
IVIa lampe rallumée, je vois en effet un petit 
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Âvct t\ffv Av%VOV 
Avtù)% as xa) fÀv 

EaO^ù)^ ^E^OV Ict TQ^QV * 
nlsçvyaç Tî xa) Q&çisjfiîW. 
Ua^â Jl* toHw zaêi^açÿ 
UaÀa/uam xûçxç tivlov 
Àv£$&h7TQV j kx J% x&ilnç 
A^re^Atêov Jfçov uJkj. 

6 Jl\ îw* 1 îtçtiaç jLtiôtîxe j 

Œfçë, 0fl O"/ j *7Tît^â(TCùfJL<èV 

TüJé TO^OÏ^ Iç Tt fXÔi vvv 
ÜAaêtlat /Sç^ÊÎcTût 
Tctvifèt cTé * xa) ^ TVftrlu 
Micron ymr&ç y ùxmtç oJgt]ç>oç. 
Am J|/ &AÀë]cùi xas^a^mv 5 
Een J[\ üm g s cruj^stçfï^r 
Kfçctç aêAatûç jUev io7; 3 
£î) ^ JtSÉçdVffi' TrûvtîG's/ç. 

A. EtfCiMtftov* 

» 

Em jUyçO^WfÇ TîÇîllcUÇ y 

Èm) AcûIIvcuç Tt vrolouç 

2T0çÉct#£ d'tACû 7Tf>0*Œrlv£iV> 
Ô «/|/ E {ï&ç y %t]ma Shcrctç 

T^trêÇ CtV^BVOÇ TTCL'Brvçû) } 

MiSt/ /Lio) ^t&XQVtilcà. 


Tune conspicor puellnm, 

Sed arcum habentein et alas, 
Sed pondulant pharetram* 
Foco admovetur a me * 
Maaibus manus et ejus 
Foveo, ut calescat, imbrerrt 
Et exprîmo capillis. 

Iüe, ut recessit algor, 
Probemus, inquit, arcum, 
An læsus imbre nervus. 
Statimqtie tendit,ilium, 

Ferit et mihi sagitta 
Medium jecur, quasi œsîrurm 
Tune exilit cachinnans; 
Àitque : Gratulare, 

O hospes ; eece salvus 
Meus cpiidem mihi arens, 

Àt cor tibi dolebit. 


4* De seipso . H* ST. 

Texebis superque mjrtis, 
Super et virente loto 
Recubans, bibam lubenter. 
Religatus at papyro 
Tunicam Cupido collo 
Mihi poeulum ministret: 
Rota nam valut curulis 
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enfant ailé, qui avoit un arc et un carquois. 
Je l’assieds près du feu; je réchauffe ses pe= 
tits doigts dans mes mains; je lui presse les 
cheveux, je les ressuie. Çà, dit-il dès qu’il 
fut réchauffé, essayons si la pluie n’auroit 
point un peu gâté la corde de cet arc. Il le 
tend, et me lance un trait rapide qui me 
perce le cœur; puis, sautant, et riant aux 
éclats, il me dit : Adieu, mon hôte ; mon 
arc est en bon état, mais je crois ton cœur 
bien malade. 

( . ^ . 

IV. 

SUR LUI-MÊME. 

^Mollement couché sur un lit de myrte 
naissant et de tendre lotos , je prétends 
m enivrer. Qu Amour retrousse son man= 
teau sur lepaule, et me serve à boire, car la 
vie roule et vole comme un char rapide: 
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Tça^oç œ^uajoç yâf> q}& 

B lojoç T ^X ît 
QXltn <f% KumfAtvüst, 

K ovtç s of/éot Àt/9gr7&w- 
T/ erg JV7 À/5w /Liv^îtÿ ; 

Tî Jlï 7Ï X** iV > 

E/4 s £WÇ €Ti * 

M V^l&OV y poS'otç Jï TL^aTst 

ïlima&QV* %aXu </l* Ira/çtfV- 
ITç)v i'îl jt* i<ïïn>$$CiV 
Tgtq vtçlëpm %Q(>/tcLÇy 
SîtêcTit (rat frèAcû fAi^l/Ltvaç. 

E- E )ç pQtPùV. 

T O pûdW TO TOW l^rnlm 

Ml%G>/MV AiQvù&ô)' 

Ta pod'bi/ ra jtctÀÂ/<pt/ÀÀor 
K^olapoiPiv d^éactvlîç ? 
n IvtofAïv &£(>& ytXwliç* 
VoS'ov è (pe^iajov «0oç* 
PoJW g/CtÇOÇ fMXl\fJL&* 

Pûdflt K&) &îo7ai TtÇ4m* 
Podat ?r&7ç a rîîç Kt/âttçtfe 
ST€(pg?flU ttaÀatîs iouÀouç 3 
XÆç/reatfi oï/J^oçgtîa)^ 
our ÀvçiÇw» 


Properat vohicris ætas ; 

Tenuls jacebinmsque 
Cinis, ossibus solutis- 
Tumulum quid est quod ungas * 
Vel humo quod ebibenda 
Peritura dona fundas? 

Potins j manente vita, 

Roseas meo coroUas 
Capiti, ferasque odores j 
Mihi et evoces amicam. 

Etenim, priusquam ad Orci 
Rapiar nigri clioreas, 

Volo dissipare curas- 


5, De rosa . H, ST* 

JVosàm Àmoribus dicatam 
Sociemus ad Lyæum : 

Foliis rosam decoram 
Capiti revincientes, 

Calices jocemur inter. 

Rosa, honor decusque florum : 
Rosa , cura amorque veris ; 
Rosa, cœlitum voiuptas* 
Roseis puer Cytheres 
Caput implicat corollis f 
Charirum ehoros frequentans. 
Àgedum ergo me corona, 
Pater o Lyæe, templis 
Modulans tuis ut adstem ; 




































9 


ODES D’ANACRÉON. 

une fois morts, nous ne sommes plus qu’un 
peu de poussière. À quoi bon des libations 
sur une cendre insensible? pourquoi des 
parfums sur une tombe? Eh! parfume-moi 
plutôt tandis que je vis encore. Pare mon 
front de roses: appelle une courtisane. Ban= 
nissons d’ici toute inquiétude ; puis nous 
irons là-bas danser chez les morts. 

y. 

SUR LA ROSE. 

ÏYIhlons aux dons de Bacchus les roses con¬ 
sacrées à l Amour. Buvons, le sourire de la 
volupté sur les levres : buvons, couronnés de 
roses. La rose est la reine des fleurs. Fleur 
chérie du printemps, tu plais même aux 
dieux. Le fils de Cythérée danse-t-il avec 
les Grâces, cest toi qui fais l’ornement de 
sa belle chevelure. \ite, des couronnes! le 
front chargé de roses, je vais, ô Bacchus, 
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Tlctod ao7ç y A ibvvaî y vmoïç * 
M {ja TLovQvç fia,J'uftoAfârov 
P oSlvotvi ali<pavlaxoiç 


Uî^rvKstO'iuévoç %û^tvvtû* 


Roseis comasque sertis 
Redimitus ? atque pulchra 
Comitante me puella, 
Choreas et ipso ducam. 


Ç-. È{*ù)]tX, 0 V y i K€û/LtOÇ r 

Ste^anot^ /uàv K^ol&'pottn 
PoJVpot/ç avvapjJLoa'&vlfç 
MêÔi/ô/4év dê^â yîAûùvltç* 

T ttq dï zqvçcl 

K&laitltPJQtai ^kfjLQvlcLç 
HA oxduoiÇ cpiçoi/crst Svçcrouç 
XÀt<PcLVQ(r<pVf>OÇ %Q()iV£l* 

Â€çox*It*<; J)? djJLa tlov^ùç ^ 
l^ro/uLdrcov ddv <nrvîQvlm y 
K ald Tnwltdtev djvq%t y 
n^o^m \lyuzLV o/LKpdv* 

O Jl Eçftiç o x% VfTù x mra ç 
Mîld rov zclAov Aualov 
Kdi rnç KtzAnc K v%ç>ttç 
Top yi^cuolç 

K cùjAQV jWÊTï/aj 


Z* E}ç Eicolx* 

TTaKÏN 01 NH / 4 g p ctêdù) 

XaÀî7rcï>ç E^ù>ç p&'ZïriÇm 


6* In comissationem, H. ST* 

Roseis comas corollis 
Redimita turba molles 
Sociat jocos Lyæo ; 

Citharas et ad sonantes 
Teneris puella plantis 
Agitât choros, strepentem 
Hederis geritque thyrsum; 
Tenero at puer capillu 
Simili ore suave olenti 
Sonathie modos canoros, 
Simul et lïdes retentât. 

Sed et aurea decorus 
Yeniens coma Cupido 7 
Comitante cum Lyæo ? 
Comitante cum Gythere , 
Senibus yoluptuosam 
Choream lubens fréquentai. 


y. In Amorem. H* ST- 

H Y A CINTHIKO bacillo , 

Àdigebat ad sequendum 
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avec une fille à la taille légère, danser, la 
lyre en main, autour de tes autels. 

VI. 

SUR UNE ORGIE. 

ft. 

Nous buvons, le front couronné de roses 
et le sourire de la volupté sur les levres. 
Une jeune bacchante, armée de thyrses qui 
frémissent emprisonnés dans le lierre, agite 
au son de la lyre ses pieds délicats et légers; 
tandis qu’un jeune garçon, aux cheveux 
parfumés, a la douce haleine, marie sa voix 
mélodieuse ïtfi son bruyant de la pectis. 
Cupidon à la blonde chevelure, le beau 
Bacchus et l’aimable Cythérée, vont, tout 
joyeux, trouver le dieu des festins, ce dieu 
chéri des vieillards. 

VIL 

SUR l’amour. 

Debout et cours avec moi, me dit un jour 
Cupidon, en me frappant le visage d’une 
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’ExiXîvî <Twl^o^a^uv , 

Ata Ji o^iCùv f& avav^m y 
'EvXq^ûûv Ts 7ta) (pa^drfm 
Tç>o%aovJa Tfîçg v / 

KçatdYi? JÎ ptv'hç d^tç 

AvlCatw xav à<wicï€yv. 

O Ji E^côç /aijcûTra atlw 
A<î*raÀo7ç 7rli^oï<nv , eï'srs’ 
2v yaq où S'vvni <pi\wa.i. 

H. Eiç rov tstvlx QVÎipÛV. 

^ia vvxloç I [ka%vJ^a>v 
AÀJ<5rQçï<pvfiQiç rd^nurty 
TtyavvfAûvoç Avala) , 
ÈJü&Ûl/ï' œTLpQtO't TOLÇUQiÇ 

Apojttûv gmvv htjafvuv 3 

Mi7a 'TttgOgF&P G&0UÇ&W. 

È^îKî^JojUiovv JïTretiS'tç 
ATraAmjî^ot Avalov 5 
AaxeTx'U# ^to/ Àe^o^7ëç j 
A/# raç Kahaç îkuvccç* 
É^eAûvja ji $iXn<ra,i 
<E>uyor \% v*nrvov /ulî <mcLy]îç* 

MîfJLOVCùfJLîVÙÇ é\^ 0 TXlïfJbCùf 

Il dhiv ti0£Àov jtttGfucTW* 


Celeri Cupido cursu* 
Salebrosa sed Attenta, 
Frutioeta valliumque , 
Propere perambulantem 
Pupugit latenter hydrus* 
Mihi jamque subsilibat 
Cor ad ima naris usque; 
Ànimamque reddidissem ; 
Teneris mihi sed alis 
Agi tans Cupido frontem 
Ait, Ergo amare disce* 

% 

8. De sua somnio. B- AN* 

T y Rio in tapete noeîu 
Facili fruens sopore, 
Hilaratus ante Baccho, 

Mihi cum puellularum 
Grege lusitans videbar 
Celeri yolare cursu. 

Ibi vero moUiores 
Pueri bono Lyæo 
Mihi virgines ob illas 
Probra rursus ingerebant* 
Volui suaviari: at 
Subito excitum reîinquunt* 
Ita vero destitutus f 
Repeto miser soporem. 
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tranche de jacinthe. Me voilà donc à courir 
avec lui par des sentiers escarpés, à travers 
des broussailles et des précipices. La sueur 
maccabloit dans ma course; mon ame étoit 
sur mes levres ; je succombois, lorsque l’A= 
mour, me touchant le front de ses tendres 
ailes: "Va, me dit-il, tu ne sais pas aimer. 

VIII. 

' . 

SUR UN SONGE. 

Une nuit qu’égayé par la liqueur de Bac= 
chus je dormois sur des tapis de pourpre, 
il me sembla que d’un pied folâtre et léger 
je poursuivois de jeunes vierges. De jeunes 
garçons, au teint frais et plus vermeil que 
celui de Bacclius, me lançoient des propos 
piquants au sujet de ces belles : je veux les 
embrasser; je méveille, ils disparoissent 
tous. Désolé de me trouver seul, je pris le 

parti de me rendormir. 

* 
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©. Eiç TrdQiç-t^aÿ* 

EpAIMIH WiÀBtXy 

ETûÔïp 7tqQw TTïjafrat ; 

Ftoâgf ^at/çaw ropoojw * 
wiçoç S-£QV<rcL y 
Tlnuç tê %aï ^tüûi^itç $ 

T lç tlç ; ri aa fJLîXîi Â - 
Am&(3 iaiv y %t&zy*\ï 
Ylçoç TTOidst 7TÇQÇ BatÇî/AÂov ^ 
Tov ap7i dTrdvjmv 
Kçcüovvla, x#/ rugatiwv* 
ni^srçaîtf y r\ KuSwçw 

AttCovra /LuitpQv uyvov* 

Éy&ï €p£ Àvctu^zovh t 

&i&X'OVCà TOasLUTO,* 

K&) vvv QÇCLÇ \KUVOV 
E^rtrjoÀaç noyl^fà* 

K al <pmiv lufmç y\ 
EAîvQltwv <ŒrQifa<rtir 
E foi J\ K%V âpYi fM * 

A ovXk] ytvd ttclq durci. 

Tl yxç yi £{i TreraSraLi 
Ooy r\ Jtsti %%f a/çat)£j 
K et) Âvtymv KaftÇuV} 


g. De columba , H. ST* 

* 

Ahabilis columba, 
Unde unde pergis, aut quo 
Tôt unde nunc adores, 
Hue advolans per auras, 
Spirasque depluisque? 
Eho! quid istud ad te ? 

Anacréon suum me 
Hue misit ad Bathyllum, 
Ilium Bathyllum ubique 
Qui régnât imperatque* 

Me parvulo Cythere 
Addixit hymnulo iïli. 

Sic ergo Anacréon me 
Nunc utitur minis tra: 

Et en vides ut ejus 
Istas fero tabeîlas* 

Brevique pollicetur 
Me liberam futuram, 
Verumtamen manu me 
Ut mittat, ejus usque 
Manere serva malo* 

Nam quidnecesse montes 
Circumvolare et agros, 

Et insidere ramis, 

Baccas edentem agrestes? 
Àt nunc mi hi gotestas 
Raptuin ex Ànacreontis 
Manu comesse panem : 
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IX. 

LA COLOMBE ET l’ÉTRANGER. 

U étranger. Aimable colombe, d’où, de 
quels climats voles-tu ? d’où te viennent 
tous ces parfums qu’en traversant les airs 
tu exhales et répands autour de toi? Qui es- 
tu? quel soin t’occupe ? , 

La colombe. Anacréon m’envoie vers un 
enfant, vers Bathylle, le nouveau souverain 
des coeurs. Il m’a achetée de Vénus pour 
une petite chanson. C’est moi qu’il emploie 
pour ses grands messages, et tu vois quelles 
lettres il me confie. II dit qu’à mon retour il 
me rendra ma liberté; mais, dût-il m’af¬ 
franchir, je veux, moi, rester auprès de lui 
toujours son esclave. Irai-je, voltigeant par 
les champs et par les monts, m’abritant sous 
un mince feuillage, béquetant quelques ini= 
sérables graines , tandis qua présent je 
mange à discrétion du pain jusques dans la 
main d’Anacréon même? S’il boit du vin, je 


I 


K 
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$?2,fûUÜ'CLV ayç>tQV Ti ; 
Ta,vvv%J& fjàv açflov 
A<p'£f>7ra&aQ'c& yttqZv 
Avszz^sqvIqç cLulotr 
Tliûv Ji fJLOi 
Tov olvov ov TrçQ&rmt* 
Yhovïïa, <4* âv %oçîvcû 3 
K%) Jet Tturohiv Avazçsavlcz 
Ïlr£pa7(n QvenuctÇte. 

K Qt/LLQUSVH </T «<©** dv]r2 

Tm fictf>£iTû) zaQeueiïù. 

ii (/ m v * 

E%uç cLffîavi * a&rtÀjê* 
AaAtcfjs^ezv fi gQwj&ûtç, 
ÂJ'flfWTn * &&Ï KQQœVtiÇ* 

I. Eïç Epû>7at fcipiîw. 

Epota zv\qmv Ttç 
Neflv/ïfç fTr^Àgr 

Ê^/aï o* 

TtoFQV &€ÀîiÇy %$W y Qo) 

Tû T$U%J\v iK^r^lcàjUszi ; 
O <4" eWi eftegia^Wj 
Àaë 5 ai/tov oimopov Xr\ç* 
OjUOïÇ V g&)u.a0»i$ ttuv y 
Ov * Mfz) t$çû}$%vaç y 


Vinum biboque solum 
Quod ipsemet propinat* 

S in forte pota salto, 
Pennis Ânaereonta 
Herum meis obumbro : 

In ejus et reclinans 
Me barbito, quiesco, 

Hæc sumraa : jam valeto. 
Tu me loquaciorem 
Cornice reddidisti. 


10 * De Amore cereo * 

D um cereus cuidam 
Venundatur Cupido, 
Âmice* dicito, inquarn, 
Quanti indicas Àmorem 
Istum mihi, politum 
Opus tuum? Ille yero: 
Quanti velis habe 5 inquit. 

Àt rem scias nt ipsam > 

Nil cereum ipse fingo; 

Sed ferre nolo Àmorem 
Domi, omnium appetentem. 
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le partage avec lui ; quand j’ai bu, je tourne 
amoureusement autour de mon maître, 
puis je l’ombrage de mes ailes; et, si le 
sommeil me prend, je me pose sur son luth 
et m’endors. — J’ai tout dit : adieu, cama= 
rade; tu m’as rendue plus babillardë qu’une 
corneille. 


H 


X. 


1 


SUR UN AMOUR DE CIRE. 


n jeune homme vendoit un Amour de 
cire; je m’approche de lui: Combien veux= 
tu, lui dis-je, que je te donne de cette 
figure? — Ce que tu voudras, me répondit^ 
il en son patois dorique. À te parler fran= 
chement, je ne suis point artiste en encaus= 
tique ; mais je ne veux pas habiter plus 

3 
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AA A OV 3^iXù> QwQlTtîlv 

Èçûi ?* ttù tv%*€x]a, 

Aoç OVV y Jloç XVTOV YtfAÏV 

A OCt^f/Üç KZÀQV QüVÎWQV. 

G ^ W%toÇ (À 

n vçetxror ù JÎ juif y Qv 

K ai a (pX oyoç Tax «ern. 

Da vero, da mihi, inquam t 
Drachma; cubabitiste 
Mecum puer venustus. 

Àt tu statim , Cupido, 
Amabo, fac calescam ; 

Nam si negabis, ipse 

Flamme statim liquesees* 

IA. E lç mvjov* 

n. Deseipso . H, ST* 

Àefot^in ai yvvsûmçz 
kvax^mv yk^m il. 

AaCfàV ttTQ<w t l^Qv aj'QÇi 

K o s uaç jj^v ovXiT oupaç y 
^■/AûF Jï (TîU jULîTùùTTOV. 

Eyù) Tù tç &QJUCLÇ jukV î 

EÏT ila)v 3 îir a<Grr.A$ov * 

QtJX oîJ^a- tovIo j£ oTeT^j 

Ûç T(5 ye^ovlt juaXXov 

rr f V \ J O» 

ilçÉi^rêi Ta Ti^T&va 7raiÇuv y 
Qiïûù weXaç Ta /aol^ttç* 

Dictjnt mihi puellæ : 
Anacréon, senex es, 
Spéculum cape; intuere 
NuIIæ ut comæ supersint f 
Tibique glabra sit frons* 

Àt an comæ supersint, 
Defluxerint an omnes, 

Hoc nescio; sed illud 

Certo scio, decere 

Senem hoc magis yacare 
Amoribus jocisque, 

Qno mors magis propinquat. 

ir } 

IB. E/ç %$Xt$QVa. 

Tl (70/ 3 f |Aè/Ç TTOJtUTm* 

Tif j xfàJlXti x*Xt£m'y 
la raiera Qfi Ta xovÇa 

i 2 - Adhirundinem . H* ST* 

Quibus, loquax, quibusnam 
Te plectam hirundo pœnis? 
Utrnmne vis yolucres 
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long-temps avec un Amour toujours volage. 
— Eh bien ! donne-moi ce beau mignon 
pour une drachme. Et toi, Amour, en= 
flamme-moi au plutôt ; ou , ma foi, je te 
jette au feu. 

XI. 

SUR LU I-M Ê M E. 

Les femmes me disent : Anacréon , tu es 
vieux; prends ce miroir, regarde; tu nas 
plus de cheveux, ton front est dépouillé. 
Ai-je des cheveux? n’en ai-je point? moi, je 
l’ignore; mais ce que je sais bien, c’est que, 
plus un vieillard est près du terme, plus il 
doit jouir de la vie. 

XII. 

SUR UNE HIRONDELLE. 

Que veux-tu, babillarde hirondelle, que 
veux-tu que je te fasse? te couperai-je les 
ailes? ou plutôt t’arrache rai-je la langue, 
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Qeteiç X%€cùv ^'&xi%cà ; 

H fi&XXov'ivSbÿiv ittv 

TÏfP yAm(T(raVy cùç q Tïïçêuç 
E&ÛPOÇ} i»Ô« ç/Çoj; 

T/ zctÀm ovuom y 

T^oçSç/ctiffj f' ûwoÎç 3 
Afp^fzsraraç Ba^uAAw; 

Âlas tihi recidam? 

Imam secemye linguam T 
Tibi quod üle Tereus 
Fecisse fertur olim P 

Nam tu quid, ante luceni 
Meas strepens ad aures ? 

E somniis beatis 

Mihi rapis Bathyllum? 

IT* E 3 $ iccviov* 

Oi juép jtceAtfv Ku£tt€jfy 

Tgu lï/W/âîjÀîJi' At?iv 

Er ouçéW fioavïcL 

AÊfovcnv \xtjwvnvar 

Ot J% KXct^ov ^ceç 5 

AatÇ^îîfpoçojû 

ÀûêÂop 7 rtov]iç t/Jiyç, 

Mtpiyvolîç (iocûcrir 

É/& rov Avalov y 

Ka) rot! jUUÇiQV XQ^ÎO^îïÇy 

Kat) ryç \fxyiç Iraft^mçy 
&eXù> y &tAcù fAamv&i. 

i 3 . In seipsum. E, AN» 

Gallus fu rebat Àtys 

In montibus Gybelen 
Magno sonans boa tu: 

Nec non aquam bibentes 
Àpollinis disertam 

Ri pis Cia ri, furore 

Àcti j subinde clamant. 
Ego simul Lyæi , 

Nardi simul fragrantis 
Satur, simul puellæ, 
Libens , libens protervo 
Præceps agor furore. 

IA. E/ç E^&)7 

0£An &€Aù> ^/Aîffïltl* 

*t f\ï ^ 

E7TUJ Eç«ç tpihiïv pv 

14. De Cupidine. H. ST* 

T 

llbet jam amare. 
Cupido me monebat 
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comme ce Térée que tu connois? Pourquoi, 
avec tes chants du matin, me ravir Bathylle 
et le plus beau des songes? --—- 


XIII. 

SA FUREUR. 

On dit que, furieux d’amour, le bel Atys 
faisoit retentir les échos des monts du nom 
de la belle Cybele. Le mortel qui boit des 
ondes de la docte fontaine de Claros hurle, 
saisi d’une prophétique fureur. Moi aussi je 
veux devenir furieux; mais c’est dans les 
bras de ma maîtresse; c’est parfumé d’es= 
sences, et plein d’un nectar délicieux. 


XIV. 

SUR LAMOUR. 

Je veux, oui, je veux aimer. L’autre jour 
Amour m’en donnoit le conseil; je n’en pro= 
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â/ïtl J\* %X m VoftfMt 

5 / 

ACouAov y ovz tzmuafnv* 

O <f£ To^ov a^xç 
Kx) X^UCTimr ÇXQiTQïïV 3 
M a%ri jUB ttçovxxàûtô, 
KolÏûû Aa&m iffî côfxm 
&Cû(>tix 5 qttùïç Â^iAMvçy 
K xt dovçx j tet) jS QîlfîV } 

* / ^ o 

E uxçy&f&HV E ^ùùft* 

Ibê&XX’j îfû> cfC ïpïvfov. 
âç <fi om %r oïalovç 

H<t%xAàïv s M IcLvjov 
h$v\itîV uç fèîteftvcv* 

M iuoç dt /UÎV 

** (\ t * 1 / 

Eat/t'fj XSU fJL îAVCi, 

M ahv J\' t^o) ftomv. 

T I yxç fi%Xa>u*v %%ùa y 
Mayjiç %<jù> fd 


esse vellem : 
ciens monenti 
Parère negligebam* 

Mox ergo sumpsit arcum 
Et auream pharetram , 

Me prælio lacessens. 

Ego vero, ut oiiin A drilles, 
Lorica amictus, atque 
Scuto minax et hasta, 

Cum Àmore præliabar* 
Jaciebat ille tela, 

Vertebam at ipse terga* 
Tandemque missili omni 
Quum destitutus esset, 
Iraæstuans, jacit se 
In me, valut sagittam j 
Penetrans et in cor usqoe 
Medium f resolvit artus* 
Scutum ergo nil juvat me : 
Nam eur petamur extra, 
Quum prælium sit in tus? 


Ut amator 
Àt ego insi 



IE. Eîç tû à^ovmç ÇW. 

Or /xoi fJLïMi râ Yvficô 
T ou 'SctçSicôv avaxi oç* 
Ohd' riÂe ttcû Çï\Àoç y 
Ovdi <p%va> r v^xvvotç. 

E juo) ul/\u fAVQotcn 


i5. De sezpso, H. ST* 

Nil euro Sardiani 
Regni Gygen potentem; 
Auri nec appetens sum 9 
Nec invidens tyraniris : 
Sed euro delibutam 
Unguento habere barbam ? 
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fitai pas: il s’arme donc d’un arc et d’un 
brillant carquois, et me défie au combat. 
Nouvel Achille, j’endosse la cuirasse ; je 
prends et javelots et bouclier; me voilà aux 
prises avec l’Amour. Il décoche ses traits, je 
fuis: son carquois épuisé, il trépigne, et se 
lance lui-même au lieu de trait : il pénétré 
jusqu’au fond de mon ame; mes forces m’a= 
bandonnent. C’est en vain que je porte un 
bouclier. Que sert de défendre les dehors 
quand l’ennemi est dans la place? 


XV. 

SES GOUTS. 

Que me fait à moi l’opulence de ce Gygès, 
roi de Sardes? jamais l’envie n’a flétri mon 
cœur. Je n’ambitionne pas le sceptre des 
monarques. Me parfumer, me couronner 
de roses, voilà mon unique soin. Je veux 





^4 anakpeontos ru Aï. 


Ka]a£f>('yitv V’Wijvtjv 

E,wo/ pu Au poSoitri 
K st/a.G'/ttpeitr xaçtjva. 

To Qnpi^ov pttAu pot y 
To ef[' Civçiov Ti'ç cUiv ; 
(âç ctv %7 îüjf 60 - 7 ), 
Kal tt/vs xal jetî&ug, 
Kal <T<&év£i rS> Avala , 

Mîj POÏOTOÇ KV TiÇ 6 AÔ«, 
Àf/Ï) j <7<h pîyt S'il TTtVUV. ) 


Sed implicare euro 
Meos rosis capillos. 
Hodierna euro tantum ; 
Quis cras futura novit? 
Age ergo dum favet sors, 
Ludo vaca et Lyæo; 

Ne, si quis opprimât te 
Morbus repente, dicat, 
Ohe ! satis bibisti. 


Iç". Eiç Ictvjov. 

St / 46 V Asfuç Ta < 5 >fêtiç, 

O cf[, ctv ài/Vaç, 

E/« cf[ spitüç e&Acoo-uç. 

OÙ* 'hwiTpoç aAeaçv /46, 
Ot/ TTfÇoÇ, 0U*1 V«6Ç- 
5 rça 7 oç Ji tlouvoç aAAoç, 
Â<a>- oppalm fiaAcùV pu. 


16. De seipso. H. ST. 

Tfiebaka bella cantas, 
Trojana cantat alter : 
Meas at ipse clades. 

Me non eques pedesve, 
Non perdidere naves : 
Aliud novum sed agmen, 
Dominæ insidens ocellis, 
Et in de tela inittens. 


IZ. Eïç -Trolliçtov aç/uçav. 

Ton a^/üçQv TOf>fv<raç 
Hpaicrh , ptat Troltia-ovy 
Ihtvo'srAlav p\v ovyr 
(it y ap payai ai xàpiol ; ) 


17. Bepoculo argenteo. H. ST. 

T'oit n o miHi labora 
Argentum , et inde linge, 
^ulcane, non quidem arma, 
(Nam quid Gradivus ad me?) 
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jouir du présent : eh ! qui connoît le len= 
demain ? Tandis que tes jours sont se= 
reins, bois donc, joue, offre des libations à 
Bacchus. Quelque maladie pourroit bien te 
surprendre, et te dire : Tu ne boiras plus. 

XVI. 

SUR LUI-MEME. 

Tu chantes les guerres de Thebes ; un 
autre, les combats des Phrygiens: moi, je 
chante les fers que j’ai portés. Ce n’est ni 
infanterie, ni cavalerie, ni armée navale, 
qui m’a vaincu; ce sont des conquérants 
plus redoutables, les yeux que vous savez,* 
et les traits qu’ils me lancent, 

XVII. 

SUR UNE COUPE D'ARGENT. 

Habile artiste, présente cet argent au tou= 
ret; et donne-moi, non pas une armure 

4 
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nojb^tov JÎ zolAov 
Ôctqv cTfrn fô&QuŸaç. 

Tïola Ji jUOi Ttarr avrl 
Mir’ âcrloct,) jbtrff d s ua%ct,v , 
Mi é\vfvbv £1çjW&* 

(T* ïlASiflfiJW /MÉÀît [JLOt 7 

T* JC Boâ>7a^ ;) 

n olwG'ÛV aiXTTîXoVÇ fÂ.01 
Kût) ftojçvxç mur t&vjo 3 
Ka) M ctivctJhç Tç>vfot>o m a,ç* 
n oUl JÎ Aï/VOV CÏiVOVy 
K cù %ç>vi TiQVÇ Tritjovvraç > 
Ouot/ xolXcô hvam^ 

Eç colet zcù Bat %tAÀov* 


IH. Tuç tû avTo. 


KàAÀITEXNA , TQQÎVaùV 

V / t t\\ 

E&poç %v<&rîhXov if du y 
TiÊ TT^mroL T î^vet WjÜLlV 

PüJût ÇSQQU1T&V Ù)^m- 
ÂçJvç/or JC JtffîÀeoo'ttç , 
T[ô]qV TTùUi fAÛi T iÇfGrVQV. 

T m TiXîlm TT^aivat 

Mi fAOl %€VQV Tû^îVFyiÇ, 

Mi tptvyjov îJ}ùÇïi/uLm* 
MitAÀov 'TTolti Aïoç yovov 


Sed poculum mihi fac 
Quantum potes prof un du m ; 
Insculpi toque in ilîo 
Non astra, plaustraque ulk, 
Tristem nec orionem ; 

(Nam pléiades quid ad me, 
Quid lucidus bootes?) 

Vitem sed et racemos 
Insculpe, cumque Baccho 
Uvas simnl prementes 
Cupidinem et Bathyllum. 


18, De eodem* E, ÀN, 

Ans bella, delicatum 
Scyphum mihi élabora 
Argenteum : novum ver 
Effinge, veris hora, 

Hora rosas fer en te, 

Rosas quitus nec ulla 
Mihi prior voluptas. 

Id vero ubi explicaris, 
Àffinge potionem, 
Dulcissimam sed illam. 
Nefarium sacrorum 
Ritum aufer exterûm ? nec 
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complété, je n'aime point les combats, mais 
une coupe bien profonde. Ne grave dessus 
ni les astres, ni le cliariot, ni le triste orion. 
Qu’ai-je à faire des pléiades ou de l’asté= 
risme du bouvier? Fais-moi serpenter au= 
tour des raisins et des vignes ; que les 
menades y vendangent; qu’il s’y éleve un 
pressoir; enfin qu’incrustés en or, l’Amour 
et Batlivlle foulent les raisins avec le beau 
Bacclius. 


XVIII. 

SUR LE MÊME SUJET. 

Allons, excellent artiste, une coupe digne 
de ton ciseau ! qu elle m’offre d’abord la 
riante saison des roses; et, pour que j’aime 
à y boire, étends ton métal sous le marteau. 
Ne m’offre, je t’en conjure, ni aucune des 
étranges cérémonies des initiations, ni au= 
cun fait tragique: grave-moi plutôt Évius, 
enfant de Jupiter, et l’initiatrice des amours, 
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Bctxyov îviov y\uîv\ 

M v<fhv t% tt 2 v TfûJcùV K vnFÇit 
Tfiîvalovç QvfK^oloZacLV. 

Xaçat 7<r howjaç dvQfZïrMvÇy 

Ka) Xa^fi&ç yïÀùitraç 

< y V ï f 

T^r cL/Ltt&îAûv îUfàrsTctXov y 
EvCojçVQVy KQjUûùQ-CLV* 

'ï*VVcL<ïïfh HOVQôvç tv^r^t^rûç , 
ÔfAQV dî <5 }q 7 €oç dffitOQi* 


. 10. E iç To </ïîV 7rmty r 

H ^îi ^êAûuv# ^ 

nim </fc divd'pî CttfTvV 5 
lîmj c/l" j 

O cfl yÀiOÇ ÏÏUÀCLO'ITCLV y 
T ov cfÇ iXiov &îA itvtt, 

T/ ftoi fjrdytaf Iralçoi 5 
K" £ttJT(S 3‘ÉAoi'?/ 7TIVUV ^ 

K. E/ç fcoçîjr. 

H TûtW&Âoi; 

A/0oç ÆçlJSw h orfraie 
K al Trctïç 7 tôt oçvtç t^srltt 


Sit tristis ulla imago, 

Cœlato ver g nobis 
Prolem Jovis Lyæum: 
Dulcemque temperafo 
MystiSj Venus, liquorem, 
Quœ nuptiis arnica. 

Insculpe Àmorem inermeni, 
Et Gratias jocantes 
Vitis sacræ sub umbra, 
Pendentibus racemis 
Et pampino frequentis, 

His insuper Avenustos, 

Ni Phœbus ipse ludat, 

Àddas velim juyencos. 

19 , Bibendurn esse . H. ST, 

Foecunda terra potat, 

Hanc arboresque potant; 

Et potat æquor auras , 
Phœbusque potat æquor, 
Ipsumque Luna Phœbum. 
Quid ergo vos, sodales, 
Potare me yetatiâ? 


20 , De puella. H, ST. 

Niüben stetisse dicunt 
Saxum ad fluenta Trojæ ; 
Pandionisque fertur 
Hirundo facta quondam 
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Cypris, faisant résonner l’air des chants 
\ 

d’hyménée. A l’ombre d’une vigne dont les 
pampres touffus promettent sous un épais 
feuillage de superbes raisins, représente les 
Grâces au doux sourire et les Amours sans 
armes. Joins-y un grouppe de jeunes gar= 
cons, et qu’Apollon soit de la danse. 


XIX. 

qu’il faut boire. 

La terre boit la pluie; les arbres boivent le 
suc de la terre; la mer boit les vapeurs; le 
soleil boit la mer; la lune boit le soleil: 
pourquoi donc, amis, me quereller quand 
je veux boire? 

XX. 

A SA MAÎTRESSE. 

Jadis, sur les monts phrygiens, la fille de 
Tantale se durcit en rocher; jadis, nouvelle 
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H stv^lovoç 

È/ïy tcQttlpov tiw 3 

Ôwcoç ciù /SAê^mç 

É/îw yflw yivoiuw j 

* y r» 

O7 ra>ç ctu ipoçHÇ fXi. 

T^T&iç d-ëAco ysvtoÿai 3 

Jjt \ ^ . / 

OTffàÇ 0 “Ê AOVTù)* 

,, f t f 

MypOF 3 yvvm y yiwifj,w 5 

O 7 TWÇ ifù) Œ fltÀê/4^ s 

Ka) T&tvhi J$ /Lcxajw y 

KcÙ jUa^fa^QV TQClJftfÀû). 

K su QkvS'aXov yîvoijuw * 

Movov 'TTOO^iV TTCtjîlv [J,î* 

Noyis volasse permis. 
Spéculum sed ipse fiam, 

Ut usque specter a te. 

Vestis, puella , fiant, 

Ut usque gester a te. 

Liquor esse purus optem, 
Layem tuos ut art us, 
Unguentum et esse molle > 
Àrtus tuos ut ungarn. 

Et sim monile collo ? 
Strophium aut tuis papillis. 
Sim calceus, tua me 

Saltem terasque planta. 

KÀ. Eîç îglvIqv. 

21* In seipsum* E. AN, 

Z\oTE jUOt s Jb T, ùù yJVvÛKÆÇy 

B ^o/uuov jniiv auvalr 

T^ETÔ K'lVfA't%Ç JflJV) 

U^oJb%)ç kvQ.éhvaJCfiù* 

Ao?£ c/l' apôéûw ÏJtéirocr 

SrspaVouç c/i’j oVoiç Truza fa 

Toi juuClwwa jütQVy ^TTUicilù). 

T0 Jlï r&w lùeèlm* 

Kç£e//w 3 7 itu cmtciretÇ&>; 

Dat je mi, date, 0 puellæ 5 
Gyathum, ut hibam, Lyæh 
Quia me bibit quoque ipsum 
Calor aridus jam, et ægre 
Animam trahens anhelo. 
Date flosculos Lyæi, 

Date serta queis ealentem 
Amo frigerare frontem. 
Penitissimos amorum 

Aliter tego calores, 

Àlioque condo corde. 
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hi rondelle, s’éleva dans les airs la fille de 
Pandion. Pour moi, que ne suis-je ton mi= 
roir! les yeux me fixeroient sans cesse ; ta 
tunique! tu me porterois toujours. Que ne 
suis-je une onde pure où viennent se bai= 
gner tes divins appas! que ne suis-je, ou 
l’essence qui te parfume, ou la bande¬ 
lette qui te presse le sein, ou la perle, orne= 
ment de ton cou! que ne suis-je du moins 
ta chaussure! tu me presserois de tes pieds 
délicats. 


XXL 

SUR SA SOIF. 

Femmes, donnez,, donnez, que je boive à 
pleine coupe. Vous me délaissez, je suc= 
combe aux feux qui me dévorent. Donnez^ 
moi de ces fleurs: il n’est point de couronne 
que mon front brûlant ne desseche. Et toi, 
ô mon aine, comment tempérer tes amou= 
reux transports? 
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KB. Eïç B €t,§v}faQv. 

22 . 7>r Bathyllum * E. AN. 

I^AFA W OKlïlV} Ba^vAAî 
KoAimv. K aAov to JiviPçor 
A&raÀaç cf[* folio? 
hizAcLitafialo) xAaJianto, 

Tla^a J[ y avrov Igefliÿi 
ïlyyw péovcru ymÔovç, 

«- P A ? t ^ ^ _ A 

TlÇ 5*1/ ûl^ OQMV TmpiAJOi 

Kulct^yiov TQiovTQv ; 

Àgedum, Bathylle, ad umbram 
Statue arborent virement. 

Àgitet comasque molles, 

Teneræ sonentque frondes; 
Prope fons fluat perennis 

Suadæ r strepente lympha. 

Quis eo applicare nolit 

Ubi yiderit viator ? 


Kï\ TLlç top 'ttAqvtùv. 

23. mm. H. ST. 

O ttAoutdç ê/J 4 Xpwou 

Tà fïr S’nm/Çj 

E^^iipovÿ (pvÀairaW) 
ï v y àv Qclvclwç imA^ > 

Aaën 71 s 7raçfÀ0îî. 

Ei JV ou 7i tiüu TrçlcLG^at 

To C v ïwoîi 3'^n7o?ç 5 

T# crjwa^ùù ÿ 

Si prorogare vitam 

Vis'ulla posset auri, 

Àddictus usque et usque 

Àuro forem aggerendo, 

Ut quando Mors veniret^ 

Accepte abiret auro. 

Sin comparare vitam 

Mortalibus nefas est, 

Quid conquérar, quidautem 
Lamenta vana fundam ? 
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XXII. 

A BATHYLLE. 

Assieds-toi, mon cher Bathylle, sous ce 
frais ombrage. Le bel arbre! comme Zéphyre 
agite îe naissant feuillage de ce tendre ra= 
meau! Tu entends cette fontaine qui, par 
un doux murmure, invite au plaisir. Peut- 
on voir un si charmant abri, et passer avec 
indifférence? 

XXIII. 

SUR LOR. 

Oh! si l’or de Crésus prolongeoit la vie, 
j’endurerois tout pour en amasser, afin 
qu’au moment fatal la Mort se retirât satis= 
faite de mes riches offrandes : mais s’il n’est 
pas au pouvoir des mortels d’acheter un seul 
jour, pourquoi me lamenter et soupirer sans 
cesse? La mort est inévitable; à quoi donc 

5 
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T I t ye; joûuç TT^OTnUTm ; 
&xvuv yze sï Tiiizirçalxi 3 
Ji %$>va$ç û)Qîàîj jus ; 

Euo) ylvot]ù mmr 
TUovh J[' oït/OV YfJÙv 
èuolç (piÀotç nvûvaij 

t 

A^ctAsûtrtv %y te j iqItxiç 
TîAîïv tdlv Âcpçodïmv. 

KA. E/ç \oju] ov. 
Eheiah fü^oToç êÎEjflw 

B/Û73U TçlSôV oJ'iVUV y 
XçGJW %fv&)V ov 7raç5Â00r y 
O* tf[ 3 %yCù SptZJUÆlv oùz olJk . 
Mé0s7é yWÆ > cp^0[?7ieftç* 

jjgtï tîyuî? %(/]&* 

lïplp ÎJUÆ tp^atTYt TO Tfp fJLCty 

Xlctfi^cùy yeÀaaw y ^oçïu&zû 
Ms7æ tûv ){aAov Auodov. 

KE, Eiç I avj&v* 

\ 9 . 

tan mù* 7QV QlVOVy 
Eviovatv Ct] fJLEÇifAVCLi. 

fl fAOi Trovm y ri yom /uoiy 
T* pOi fJLlhU fJLî^tfJLVm 3 


Si namque certa mort! 
Me fata destmarunt , 
Qui s restât usus au ri ? 
Mer o volo ni aciere 
Inter ineos sodales : 
Duleem volo puellam 
Molli simi fovere. 


24. De sezpso . E. ÀN* 

M ORTALis éditas sum 
Vitæ ad viam terendam : 
Quantumque jam peregi 
Cursum scio, at latet me 
Quantum viæ supersit. 
Tu vero abito, cura ? * 
Mecum tibi nihil sit ; 
Lætabor ante metam f 
Jocabor 3 atque pulchro 
Saltabo cum Lyæo* 


s 5 , In seipsum, E* AN- 

M ihi bibendo vinum 
AErumna dormit omnis. 

Àd me quid attinet labor? 
Quid cura, quidve luctus? 
Mors me manet, nolirn liceb 
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me serviroit l’or? Non; je ne veux désormais 
que boire , que passer le temps avec mes 
amis, et faire, dans les bras de ma maîtresse, 
un sacrifice à l’Amour. 

XXIV. 


SUR. LUI-MÊME. 

Né pour fournir une carrière mortelle, je 
sais le temps que j’ai passé, mais j’ignore ce= 
lui qui me reste à parcourir. Soucis , loin de 
moi! rien de commun entre vous et moi. 
Avant d’arriver au terme, je veux badiner, 
je veux rire, je veux danser avec le beau 
Bacchus. 

XXV. 

SON AMOUR POUR LE VIN. 

Quand je bois, le chagrin s’endort. À quoi 
bon des peines, des soupirs, des soucis? Bon 
gré, mal gré, il me faut mourir. Pourquoi 
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©stvïïv jjn Sd , xav um QiAa. 

Ti tfï TOV fâtQV r 7 rÀGLVCûjbtiti ; 

n/^£J' oiv TOV olvov 
Tor tov uahov hva/iov* 

*À / t ^ 

W Tto Jë 71tVUV njtiCLÇ 

HvJbvwv ai 

Kr* Ei£ lavjèv. 

Otan o B htréAfti, 
HvJbumv al /as^i/avar 
A onm / %féiv Tzt Kçolcrov 

&£Àû) aaÀôûç âtlJïtr 
Kiatroplifnç Ji zû/aai s 
n* 7 £ J [ 7 awctvla Sufjcù>. 
0 <srÀt^\ i/ûJ di mm. 

<&£p* tjbtùj 7 wmM.ov y m vrai* 
M i^vovla yzç put rnïtiffai 
TïoAv x^uvvov s k Quvévla- 


KZ. Elç àiovvmv. 

Tor A IQÇ o TTGUÇ o Bclk^qç 3 

e / 

C Avcn^m Avalaç 


Vitæ juvat quid error ? 
Ergo merum bibamus, 
Pulchri merum Lyæi ; 
Bibendo namque vinum 
Ærumna dormit omnis- 


26, De seipso. H. ST- 

Ut me subit Lyæus, 

Tune cura dormit omnis , 
Crœsumque sperno præ me 
Dulcis repente nostro 
Erumpit ore cantus ; 
Hedera comasque cingens , 
Proculco mente cuncta. 

Àd arma currat aller, 

Àd pocula ipse curram. 
Puer, ocius seyphum da; 
Nam præstat ebrium me 
Quam mortuum jacere* 


27- De Baccho. E* AN- 

Bac chu s puer Tonantis, 
Liber pater Lyæus , 


































































ODES D’ANACRÉON. 3 7 

m’égarer dans la vie? Buvons plutôt de cette 
douce liqueur du beau Bacchus : au milieu 
des coupes, le chagrin s’endort. 

XXVI. 

SUR LE MÊME SUJET. 

Bacchus s’est— il emparé de moi, m’imagi= 

* 

nant alors posséder tout l’or de Crésus, je 
veux disputer le prix du chant. Couché moI= 
Iement, une couronne de lierre sur le front, 
je me ris de tout l’univers; s’arme qui vou= 
dra, moi, je veux boire. Valet, une coupe: 
il vaut bien mieux que je sois étendu ivre 
que mort. 


XXVII. 


SUR LUI-MÊME. 

9 

Cet enfant de Jupiter, qui réjouit l ame et 
bannit les chagrins, Bacchus, n’a pas plutôt 
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Ôlav êîç ftpémç toç I /uaç 
ÈjpsAQn fJLîJvifbvzç j 
A tJ&mm pLi %q^îIuv. 

€$ }(C/lI Tl Tî^TÏÏVQV 
Ô Tztç i^otcyjaç* 

M {jsi xç oiw * 

T^^rei & Aty^odila , 

Kscï ttclAiv dvAù> xqqçvuv. 

KH, Eïç twj; lûtt/75 Iia/pw. 

A TE J ÆplA , 

ÇapJçct^cwv etç/tr?* 3 

t / 1 f 

VûJirjÇ KÙl^CLVl Tê^;VPÇ 5 

A<®novauv y &<; âv î1nw y 
Tçttfs rhv i^v I ml^v. 

__ f j \ & 

i(3#!pS fAQl TQl^tLÇ TV TT^COTQV 

Kt&clAclç t* )tgà fJLîXctlvaç' 

6 Â Zfj^hç âv c/bVw7a/* 

_, / \ f f 
Yç>a$t %gLi fitvpov Trvtovaaç. 

Yçatpé c/[* 0 Xnç TTGLÙBtHÇ 

* y / / 

T Tffo TTOotpVQcucn ^xuatc 
RAîpavhvùV jbtgTùû7TQV* 

To fJLÎGùÿÇVÙV J'î fJUft jÜLOl 

AlbiLbmlî y jtuiVs fÂ,hïv 

<4' Q7T&Ç \%%m y 


Dum pectus it sub irnurn, 
Dulci rigans liquore, 
Saltare perdocet me ; 

Nec vilis ebrioso 
Mea est mihi voluptas. 
Cum carminé atque plausu 
Détectât aima Cypris : 

Post ilia saltü rursus. 


28- De sua arnica . H, ST. 

Âge dum, péri te pictor, 
Pinge, o périte pictor, 
Rhodiæ magister artis, 

Ab sente m ut edocebo, 
Depingito mi amicam. 
Depinge molliceQos 
Primum nigrosque crines: 
Si fert et ipsa cera, 
Unguenta pinge olentes. 
Nigroque sub capillo, 

Genis ab usque primis 
Frontem fac illi eburnam. 
Super ci li nigr antes 
Discrimina nec arcus, 
Confundito nec illos ; 

Sed jlinge sic ut anceps 
Divortium relinquas, 

Quale esse cernis ipsi. 
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versé libéralement sa liqueur dans mes sens 
qu aussitôt je sais danser. Boire n’est pour= 
tant pas mon unique plaisir; le son des in¬ 
struments , les chansons , et l’amour, font 
encore le bonheur de ma vie; et toujours je 
suis prêt à danser. 

XXVIII. 

SUR SA MAITRESSE. 

Ali xcellent peintre, peintre divin, roi d’un 
art si florissant à Rhodes, allons, fais-moi 
le portrait de ma maîtresse absente. Écoute, 
et commence. Donne-lui d’abord des che= 
veux ondoyants et noirs; et, si la cire te le 
permet, qu’ils semblent exhaler les plus 
doux parfums. Peins-la de face, avec un 
front d’ivoire sous des cheveux d’un noir 
d’ébene. Ne sépare pas trop ses sourcils, ne 
va pas pourtant les confondre. Que ce por= 
trait ait, ainsi que ma maîtresse, les cils 
noirs , et que l’extrémité intérieure des 
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TÏ) ÂîÀtf%lùiÇ Quvotyçvv 
BàééP&çw Irvv ftîhatvw* 
Tû J'ï fi&XÊjujUsct vvv aÀvf§a)ç 

À^o 7 VU 7WQQÇ 7T0lfl(TÛV * 

*f t > * 

A/jLùt, yAat/xov y cùç AS rtvfiç y 
A t u& Jl’ tî/^ots cûç K v%ç>nç* 

Fça^g p/l'at %c/l) Trôt^taç^ 

PoJat r<S ya,A%}th 

yûAoç y otcc II uQovç y 
_ n^QTLCtXoV/ULîVÛV (pÏÀtlfAst. 
Tçt^gçoiï %<jù) yèVîiQu 
ITgç) Àvfclivü) r^ayjtiXù) 

X&ÇilïÇ TtÉtOIvIo 7TÙL7CLi. 
iTQÀi&QV TO XottfrOV CLvJlW 

*■ / t 

T fâro<7ïroQq>üçotü't Trs^Xoiç 
ÙU'ltpoUVtTû) JÎ QctQX&V 
ÔAlfov y ro (Tto/bt ïKîfyov. 

A <Brtyîi * J0 Âsttg) ytp clvtv\v é 
T ctya Jtrçe k&i Atthiwuç, 

KG, E tç B vAvTshov* 

JTpA^E jULOt B rtJv?Aov ou]ct>) 
Toi' Ito/çoi^ mç JjJ)zcntû>> 
Ât'waQciç kôuclç jrGiîicrov , 

Ist fMV et'JofWj /LiçA&haçj 


Àtj ignis instar, ejus 
Sit fulgurans ocellus; 

Et gïaucus, ut Minervæ, 

Et p ai tus , ut Cytheres* 
Nasum genasque pinge, 
Lacti rosas remiscens. 
Pithûs sit at labellum, 

Quod o sculum la cessât. 
Intraque molle mentum, 

Per colla lævia omnes 
Sint Gratiæ volantes* 

Ad ultimum ni tente 
Ilia induatur ostro, 

Pateat tamen mihi pars 
Cutis pusilla, totum 
Qua corpus arguatur. 

Quid plura? eam ecce cerno. 
Loquere, credo, cera. 


29, De Bathyllo* H. ST. 

M eos Bathyllum amores, 
Ut te docebo , pinge* 
Nitidas comas fac illi, 

Intus quidem nigrantes, 
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des sourcils vienne finir en mourant. Pour 
scs yeux, qu’ils soient tout de feu, brillants 
comme ceux de Minerve, humides d’amour 
comme ceux de Vénus. Pour peindre le 
nez et les joues, mets des lis et des roses. 
Que ses levres, les levres de la persua= 
sion, appellent le baiser. Que les grâces vol= 
tigent sur son menton délicat, autour d’un 
cou plus blanc que l’albâtre. Enfin, pare-la 
d’une robe de pourpre, laissant échapper 
quelques attraits qui fassent juger de ceux 
que l’on ne voit pas. Finis; voilà ma maî¬ 
tres se elle-même, ô portrait enchanteur, tu 
vas parler! 




PORTRAIT DE BATHYLLE, 

T? 

P aïs -moi le portrait de Bathylle, et permets 
que je dirige tes pinceaux. Donne-]ui des clie= 
veux parfumés d’essences, noirs en masse, 

6 
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T a </[* îç alxcQV y y\Àiù)ü'ôLÇ * 
ÈÀ.nixç JY lAiüflfçot'ç pet 
UAoTtafUiiVy avzxht mifrùç 3 

V * f ^ yv 

A®SÇ> Éeï£5ïA&>07 3 MlOjCLt* 

A<zpaAov d% yjù dçQtffâthç 

_ / / « % 

Kt/ÆCt'^7^#F eTçÆâévV^P* 

M î?\slv ofifttt ÿoçyai'W/toj 
Ksjléç&^uéî'o^ j/aAptOî 5 

Tb /Av *0 Açif oç êÙJLQVy 
To TÎîç fctfAtijÉ Kc/flïfçnC > 
Ir& *nç to /^v ÉpoEiï?^* 

To </lo à^r lA^ldoç tcoîuoctcu. 
Vodivnv J[\ o^roltt j^vÀov y 
Xvoktiv TToUt 'TTGLfiUtir 

EÇt/0JfyU£t c/l* 6JÇ CtP Â/Jot^ 

Auvatrat fiaXMV 3 < s'oîi| 0 , oi'. 

To di %t7ÀQÇy OUKtT oldct 
T Ivt fAOi tçûtt&j yroii\o m $iç. *. 
Â^TitAo^ 3 T® ng/^oïC' 

To /fc TTCtVy O KP^OÇ 0LV7ÜÇ 
È^îTCû AttAcôV QttiùTTï T* 

Mi fct Jï Tr&ovcùTrov %&)&. 

Toy AJhûvtJbç tt'iqzAQgûv 
E ktip&v)iVQ'Ç T^CLfflAoÇ' 
Mfl%ua^tûv di Ttokt « 


At mireas superne. 

Dehinc inordinatos 
Recolligens capillos, 
Permiîte lege nulla 
Gincïnnulos yagari. 
Teneram pilusque frontem 
Supercili coronet 
Mage eærulus dracone, 
Oculus niger sit et trux, 
Mixtus tamen seretio : 

A Marte quod sit illud: 

Àt hoc quod a Cjthere; 

Ut hinc timoré et hinc spe 
Suspensa mens yacillet. 
Roseum sit utque pomum 
Lanuginosa mala. 
Pudibundi et inseratur 
Quantum potest ruboris. 
Venim liaud sciolabelîis 
Quœ detur apta forma. 

Sint Manda, plena Suadæ; 
Ut niixta sit îoquacî 
T a c i turn i ta t e c e r a * 

Sit latus ipse vultus. 

Eburna præteribam 
Àdonidea colla. 

Habeat deinde pectus • 
Manusque Mercuri ambas; 
Fémur que quale Poil ux, 
Ventremque ceuUvœi. 
Fémur que molle supra, 
Fémur quod excit ignés. 
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et blonds aux extrémités. Laisse-les par 
grandes boucles tomber négligemment et 
sans art. Que des sourcils pl lis foncés que la 
peau des serpents bornent son front, un 
front aussi frais que la rosée du matin. Fais- 
lui des yeux noirs, et pleins d une fierté que 
lempere la douceur ; des yeux qui aient 
quelque chose de Mars, quelque chose de la 
belle Cythérée: s’ils inspirent la crainte, ils 
donneront aussi l’espérance. Sur des joues 
de roses, que je voie fleurir le duvet d’un 
fruit nouvellement cueilli ; donne-lui autant 
que tu pourras le rouge de la pudeur. Sa 
bouche, comment la peindre? Ah! que sur 
son doux incarnat siégé la persuasion; et, 
pour tout dire en un mot, que son silence 
parle. Donne de grands traits à son visage. 
Et son cou! blanc comme 1 ivoire, qu’il sur= 
passe en beauté celui d’Adonis même. Fais= 
lui la poitrine et les mains de Mercure, les 
cuisses de Pollux, le ventre de Bacchus. Au= 
dessus de ses cuisses charnues, de ses cuisses 
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AiJi/juaç té Epjttoîî j 

noAU£Al;H€£JÇ /ë jWtfÇOUC* 
A/o^yoïîiv j£ rtfs/bi\ 

Â'ST&AûW Vt5rZ0-ç fAKl^CùV j 

MflÇfàV TQ 7Wf> iftovlcoVy 

AtptXiï 7 rolyaov ee/JS* 

Tla^hv SçAoutmv flJV 
$>(WgÇffP É^SiÇ TÏ^WS 

67/ fÀil TO r^TO 

Avv&tmr ra </T HP ce-tts/Vû»* 
T/ jUS cA/ TTCcfaç eftcfttCTtS/ï^ 
AaCs ^t/cr^ov ocrtrov éWiiç. 

ToutûV cA TûV À'SroM&w# 
KaôeA^, Wei Bût^AAoi^. 

HP c/l' ÎÇ 'lajttOV 7TQT ÊÀÔîlÇj 

rçctcp^ &q7€ov m BaôtÎMou, 
À, Eîç Eçcola, 

Ai Mai/Ércti ivv E^colcc 

AtlVttPZU votfft 

Tù> KatAA!/ Tra^îJbùi^v. 

K#) vvv « Ky^çÊ/a 

Xff]û y hUTQCL tyiQOVJZLy 
Avtnto^au 'vüv Eoœlfc* 

Ksfct' ÀVŒïï Ji T iÇ ôLu]qV > 

Ot/x €0f/îTi 5 /tm*? 

Aût/ÀÊVi/i' JW)Jk»7&** 


Volo sim plieem esse pùbem* 
Jam cogitaotem amores. 

Sed ars tua est maligna 
Dare quæ vetat videnda, 
Potiora terga xnulto. 

Quid opus pedes ut addam? 
Pretii quod exiges fer, 

Sed ÂpolÜnem mihi istum 
Hefitigito in Bathyllum. 

Sin veneris Samum olim, 
Fac Apollinem ex Bathyllo, 


5o. De Amore. E. ÀN, 

Mos ae florea vincla 
Capto imper Àmori 
Injecere cor o nas, 

Vi net uni dantque Déco ri. 
N une a u tem Cytlierea 
Quærens munera præfert 
Queis absolvat Àmorem* 
Sed quamvis redimatur ? 
Hasrebit tamen illic ? 

Jam servire suetus* 
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brûlantes, place sans voile les signes du de- 
sir naissant. Bathylle a quelque chose de 
mieux encore ; mais l’art jaloux que tu 
exerces ne peut le montrer. Faut-il t’ap= 
prendre quels contours tu donneras à scs 
pieds? Pour prix de ton zele, demande ce 
que tu voudras. — Tiens, prends cet 
Apollon, et fais-en Bathylle; et si jamais 
tu vas à Sam os, de Bathylle tu feras ApoI= 
Ion. 


XXX. 

LAMOUR enchaîné par les muses. 

Les Muses ont lié l’Amour avec des £uir= 
landes, et font donné en garde à la Beauté. 
Cythérée le cherche à présent avec une ran= 
çon pour le délivrer: mais en vain lui ote= 
roit-on ses chaînes; il ne s’en ira point; il 
chérit trop son esclavage. 
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AA* E/ç mu%v. 

A*eie /ut tû7ç &îùi<n 

YUfiv. Uiûv auvcrj) 

Qïàù) 3 S-tAü) /uxvîîv&i* 

^ j- j ^ jt 

EustlViT AÀKUaMàV Te y 

X’ o Xw&omrouç Opiflnç, 
Taç ptfjs^aç kIwvüvIîç. 

ÈJaï Ji jumJ'tvùL )t]âçy 
ÏUm J[' sçuÔçew olvovy 
© éà &> 3 S^êAù) /uiavyvaU. 

E pxtvij HçajtÀïis TTfiïv 
A$iiwv TLÀQVaW fCLÇSTùM ) 

Kz) TÙ%OV IphêiOV' 

ÈfMtlvîlo TTQtV Kictç 
Mît darn^oç x^ct^stlvcôV 
Tmî' EkIcçoç fUL&yguj>av, 

È/ûï J[* %jgùV KUfàriXhOV 
K où (fls^LCÔL TOVTO J&tTZUÇy 
OÙ To^ùif y ov fjta^tioctv j 
©SÀ&>3 &€ÀÙ) UavriV&t* 

AB. E tç iVç s&v% Eçùfjzç' 

El <pu?fa* TTCtvld JïvS'^m 
t&rjrfj cLmtt y^jîi^ruy , 


3 i- De seipso* H, ST* 

Sine haustibus Ljæum, 

Sine hauriam profundis, 
Furere hune volo furorem. 
Furebat olim Orestes, 

Furebat Âlcmæonque * 
Uterque matricida* 

Àt nemine ipse eæso, 

Leni mero sed hausto, 

Furere hune volo furorem. 
Olim Hercules furebat, 
Quassans et Iphiteum 
Àreum, et trucern pharetram* 
Olim furebat Àjax, 

Ensem Hectoris coruscans, 
Sept em pli cemque parmam : 
At poculum ipse gestans, 

Et has comis corollas. 

Non spiculum nec ensem , 
Furere hune volo furorem. 


32. /;/ suos amores . E. AN* 

Tu si referre quicquid 
In omnibus viretis 
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XXXI. 

f ' - , 1 r î 4 jt >*x 

FUREUR BACHIQUE. ' 

Laissez-moi porter des santés aux dieux; 
je veux boire à plein verre, je veux du dé= 
lire. Alcméon et Oreste trempèrent leurs 
mains dans le sang de leur rnere; le remords 
les rendit furieux : pour moi qui n’ai tué per= 
sonne, mais qui âi bu d’un nectar délicieux, 
je veux , je veux du délire. Jadis Hercule en 
fureur agitoit le carquois terrible et Tare 
dlphitius ; jadis en sa fureur le fils d’Oïlée 
frappoit son bouclier et bran dis s oit l’épée 
d’Hector: pour moi, c’est sans arc et sans 
épée, c’est couronné de fleurs, et la coupe 
en main , que je veux, oui, que je veux dn 
délire. 

XXXII. 

SES AMOURS. 

Si tu peux compter toutes les feuilles des 
arbres et les flots de la mer, c’est toi seul que 
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Et XAiftar dïJùç îv^îlv 
Ta rîiç oXtiç 3aAacratjç, 

Sï tw \[jluv Èbalw 
Moi'ot' ttoicù Aolïoftr. 

Uçàrov [Mv \% À&nvw 
E 0ù)%ç ’îizotrtv 3îç, 

Ka) Trii’lîKs.iJ'tK a/Xovc. 
Er&lCla, Jl’ bl KoçivJ-qv 
©éç Q^uctfoùç Eç«7 W 

5 / ■ / , O 

A^aïnç y ct^ t&itv y 
Qtffîov j^Âct/ yüvcûmç* 

T/0s/ </& A îo€iqvç {AOt, 

K eu rrn I m'GdV > 

K eu Kaqj/wç P oS'ov rg, 

A iüyjXlovç E§û>7*£. 

T* ?îiç; — Â§i 3*ç« 
Ot/V&> iAî^X) 

Ov7Tù) 7To(hvç KxVO)€qU J 

_ S « c/ 5 * f 

0U TîTÇ a^eravr f^otiffliç 
Kçïî7^Çs o^rou ttoâèctw 
E çwç î'srôçf/afc^ij. 

Ti cto/ a,ùïf(jbùi 

K*) rovç r aJtlçm ïxloç , 

TûUÇ B«3t7pi«V TE 7L IvJbûV J 

'Ÿvywç iunç Eçû)7«t$> 


Ubique frondis extat, 

Àut persequi recensens 
Maris vales a renas f 
Soins velim meorum 
Logista sis amorum. 
Primum quidem ex Àthenis 
Viginti habes amores : 

His quindecim sed adde. 
Deinde pone amorum 
Àgmen Corinthiorum, 
(Àchaiœ est Corinthus, 
Formosæ ubi puellæ.) 

Jam Lesbios referLo 
Nobis, louas usque, 

Et Cariant Rliodumque: 

Bis mille sunt amores, 
Tantumne, ais, amasti? 
Nondum Syros amores, 
Nondum tenes Canobi, 
Cretæve, cujus urbes 
Furens habet Cupido. 

Quid vis tibi refer ri 
Omnes supra Gadiras 
Et Bac trios et Indos 
Cordis mei calores? 






























































ODES D’ANACRÉON. 49 

je charge du calcul de mes amours. D’abord 
pose vingt maîtresses d’Athènes, puis quinze 
autres encore. De Corinthe, mets-en des 
légions : cette ville de l’Achaïe possède les 
plus belles femmes. De Lesbos, d’Ionie, de 
Carie, de Rhodes, deux mille, —Que dis-tu? 
— Écris toujours ; je n’ai rien dit encore ni de 
la Syrie , ni de Canope, ni de Crete, qui est 
tout pour moi ; Crete où l’Amour célébré ses 
mystères. Voudrois-tu calculer encore celles 
qui, au-delà de Cadix, de la Bactriane et des 
Indes, ont touché mon cœur? 
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Ar. E/ç yihiJiva. 

(mv } ^tXiJeav, 

l£1ti<rlt\ jMXovax , 

7rA£»ê/ç JtaÀjfir 
Xêf/ttav/ A* dÿavloç 
H Ne/Aor, ït ’ot M £/a$iv. 
Eçmç JC à-ù 7rXéx,u fiitt 
i.v yua^J'rn x-aÀtriv. 
riûâoç JC 0 pàv 'TrliçovTttt 
O JC dav icfjiv dnfth 1 , 

O JC ï\utXi<wloç vSt]. 

Bûîi Ji y Iht ah) 
Ki^Y\V()lù>V CÈO'rjwt'. 

ÈçûflJûç A fA.t%(>0VÇ 

O J /ael^ovîç T^ttyouatv 
Oi A Tf>a$tv%ç tvjùç 

f / ’J 

IlaAiv xuôùo-tv aPAovç. 

Tt ftâxoç ouv yivfilatî 
Ov y&p aQlVtù tqfqvIovç 
èKFôêyO'su, 

À A. E iç kûçïiV' 

Mh ftiî £pti/flç 5 ù^ùxra 

Tcêf t ToÀtàv ’tfuçar 


35, Ad hinmdinem. H. ST. 

Hirundq, tu quidem annis 
Is singulis redisque j 
Tu j œstate nidulata s 
Emma soles latere, 

Nilum petensve Memphîn. 
Àmor sed usque nostro 
In corde nidulatur : 

Pullus Bt unus, aies * t 
Hic conditur sub ovo, 

Hic semiclusus extat. 
Hiantiumque jugis 
Pipitus est Àmorum : 
Aluntque pipiones 
Majusculi minores ; 

Hi ru r su s educati 
Gignunt novos et ipsi, 

Quid me, quid ergo iietP 
Nam turba tanta Àmorum est. 
Ut jam tôt una lingua 
Non possit explicare. 


3 4 , De puella. H* ST. 

n e , conspicata canos 7 
Me fugeris, puella. 
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XXXIII. 

SUR LE MEME SUJET. 

A imable hirondelle, qui reviens tous les 
ans, tu construis ton nid dans la belle sai= 
son, et l’hiver tu disparois pour revoir ou les 
bords du Nil ou Memphis. Mais en tout 
temps de nombreux Amours ont leur nid 
dans mon cœur. L’un a des ailes, l’autre est 
encore dans la coque; un autre est à demi 
éclos, et toujours on entend les cris de petits 
qui percent la coquille. Les aines nourrissent 
les plus jeunes, qui, bientôt devenus grands, 
enfantent à leur tour. Que devenir, puisqu’il 
m’est impossible de bannir tant d’Amours 
de mon cœur? 

XXXIV. 

A UNE JEUNE FILLE. 

N e me fuis pas en voyant ces cheveux blancs; 
et, parceque la jeunesse en sa fleur brille sur 

't.ï**.. l i r .n îf p.’ ' 
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M tuF\ o?i (rot 7ra,ç$<fliv 

ÀftiUtÛQV O'VQûÇ ft)QCtÇ y 
T dud (piXl^ct SttoBnç* 

Qça %av {fJtÇavoiFiv 
Ôtt&ç TrçiGFît Ta Xîvxci 
PoêTo/ç KQtvct ttÀ£î££ï7&. 

AE. E jç ^Ev^Cûwffç îmova, 

O m -§* * 

ravçoç ovTQÇy a> 7 rat y 
*L%ùç fxot Sbitîî nç îîvat, 
yd^ ap,qh vcoiotç 
SjJûwiîjv yuvaîitar 
ji Tfcvlov 

T if/vu Té Ttufia yyXalç* 

Ovk âv iJÎ TaZçoç a?fooç 
dflXqç ïAaafùç 

*t y - t 

E^eTÀSt tfTt TKV ^uhctdTaV y 

Eî /an fAûvoç y bcûvoç- 
Aç~* Eîç to dvtif*iv&ç 

Tï fJLt TOI JÇ VÙJUQVÇ chddmîIÇj 

Ka) fmloçw dvaf&açi 

Tl \fao) Xôfm TQQ-QVTW 

T m pmjiv ùù^îXovvIcùv \ 

M diïhov JiSct<JKè TTiVttV 


Nec, quod tibi color sit 
Rosæ prior colore, ; 

Spernas mecs amores* 
En aspice, in coroliis* 
Rosis decenter alba 
Ut lilia implicentur. 


55. De Europa . H. ST, 

H u n c j o puella, taurum 
Jovem puto esse quemdam ; 
Nam vectat ecce dorso 
Sidoniam puellam, 
Vastumque tranat æquor, 

Et findit unguia undas. 

Ât nuiliis uspiam grex, 
Âbactus unde taurus 
Tranetj nisi üle, pontum. 


36, Bene f vivendum* E. ÀN. 

Quid rhetomm doces me 
Scita et nécessitâtes? 
Orationibus quid 
Gpus mihi tôt istis, 

Quibns nihil jtivamur? 
Potare me doceto 
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ton visage, ne dédaigne point ma passion. 
Vois comme dans une couronne les roses 
s’entrelacent heureusement avec les Iis. 

XXXV. 

JUPITER TAUREAU. 

Enfant, ce taureau ne seroit-il pas Jupiter? 
Il porte sur son dos une jeune Sidoniénne. 
Fier et majestueux au milieu des Rots, il 
traverse sans effort une vaste mer. Non, ja= 
mais autre taureau n’a quitté les prairies 
pour nager sur fonde; non, ce ne peut être 
que Jupiter. 


XXXVI. 

SUR LES PLAISIRS DE LA VIE. 

A quoi bon m’enseigner les préceptes des 
rhéteurs et leurs invincibles arguments? 
Qu’ai-je à faire moi de tous ces discours qui 
ne sont bons à rien? Enseignez-moi plutôt à 
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A^raAov TrofAo, Avsuow 
MaAAov JlJbLoKZ ttülI^îiv 
M îla X% v ™$ Â^pçoJVrifç. 
noÀmi <f}ê$ûv<n* 

A oç v£m^y A olvOV 3 à Traiïy 
TW f* ov xaùaxrov* 

Bçse^i) Ç&vla, nahv^iuç* 

O &avm qvk î<urjQvjUM* 

AZ. Eîg 70 $ccp' 

IAE 7TCÛÇ t&ÇCÇ (P'ZVivloÇ 

Xaçi7eç pôdTtt /Sçt/ouew. 

I<A &üLAa&iïîiç 

A&raAvv flau y&Ayvn* 

I <h 7TC0Ç VV\<JGCL JiOXVf^êaL 
Ith TTûùÇ yëp'ZVQÇ oJïvît. 
AtyîAcoç cf]J 1T tlcLV 
NityîAfàV axict) i'üvouvl&i' 

Ta (è^oitùV </L" 'iXctf/r^iV tf>fcL* 
(K a^molai yctla 7 T^oxv^r]îi) 
Kaçnpoç iX&iaç 'ïr^oxij'zrlîi y 
hpQ/üilov tfie(p{]zi tv. va/AoL* 

K tpuÀAoVy &&1& )LÀa)Va 
K ct%Am ivfta'î na^moç* 


Mollis merum Lyæi: 

Qu in aurea doce me 
Ridere cum Cythere- 
Cani caput eoronant* 
Aquam, puer, dato jam, 
Profunditoque vinnm; 
Mentem mihi sopito : 

Nam mortuum teges me 
Breyi mora. Sepultus 
Nil eoncupiscît iinquarru 

3y- De viere. H< ST- 

Viden" ut ineunte vere 
Charités rosis abundant? 
Yiden’ ut jam æquoris unda 
Posuit suum furorem? 
Viden" ut jam nat anas , et 
Remeare ut incipiat grus * 
Pure ut refulgeat sol, 
Nebulæ fugentur atræ? 
Hominum nitent labores ; 
Tell us parturit herbas ; 
Termes olivæ exerit se; 
Bromü redimitur humor ; 
Fronde sub omni folioque 
Fruetus lloret opinais- 
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boire de ce jus divin: enseignez-moi plutôt 
à folâtrer avec la belle Vénus. Ma tête est 
couronnée de cheveux blancs. Donne-moi 
de l’eau, jeune enfant; verse du vin, endors ma 
raison : dans peu je ne serai plus, et tu m’en= 
seveliras. Les morts n ont plus de désirs. 

XXXVII. 

LE PRINTEMPS. 

J ■ 

Vois-tu comme depuis son retour le prin= 
temps a paré les Grâces de ses roses, comme 
le calme régné sur les flots adoucis? Vois 
comme ces canards sauvages se plongent 
dans fonde, comme ces grues voyagent. Que 
l’astre du jour est brillant! pas un nuage qui 
attriste la nature! combien est riant l’aspect 
des campagnes! La terre leve un front ver? 
doyant, le bourgeon de l’olivier s’ouvre, la 
vigne se couronne de pampres : sous les 
feuilles, à travers les branches, le bouton 
montre sa fleur. 
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AH, E tç §W7 ov. 

58, fnseipsum* E, ÂN. 

Ern ytçw julev ûpt y 

Nê^V 7 rÀEOV cft TTiVCùy 

K&v Jiitay jtiî yo^vtiVy 

%X&} TQV âoKGV 

O J[’ ovjiv îtfjiv. 

O pXv S-êhùïV fLCGL%îG*)-0U 
U^ecflcà y^i p*yk<ffùù. 

EUO/ KVWîAAûV y à TTCEiy 
Msàj^çof ûlvov *Jùt 

Éfîtfç&er&ç > (poi^wov. 

Efû) yt^w f&tv ùfAt* 

Ss/Àm'bv \v jAEtrotiit 

„ ! ! 

MtfAQVfAiVOÇ XQQ'ivme. 

Ego jam senex quidem sum 
Juvenes tamen bibendo 
Supero, cliorosque ducens; 
Baculi loco gero utrem ; 
Ferulæ nec ullus usus, 
Cupiasne dimicare? 
Veniasque, diinicesque* 

Mihi nielle duleiorem, 

Puet\ affer hue Lyœunip 

Ego jam senex quidem sum; 
S ilenu m at inter omnes 
Imitabor in choreis, 

% 

A©. E ’iç htvjov. 

3g, In seipsum * E, AN, 

Ot’ îfco 7 TlOù TOV OiVOV 3 

Tôt ifiîv IcLvOiv «7op 

Mot 'i<ra,ç Atfalvav a.f>%î)eu. 

X * 5 r ' * \ v 

Or ë/&> wiû) tqv otvov y 

A^i roçifàrjôvlai piL^ipxm y 
TlQÀutpiïQi’liJiç Te fiovAa) 

Ec kAmlv^ovç ilOaç. 

Ubi suave poto vinum, 
Animo repente læto 

Celebro novem Camœnas. 
Ubi suave poto vinum , 
Subito molesta cura et 
Gperosa consili^vis 

Rapidas eunt in auras, 

Ubi suave poto vinum , 
Subito, jocos résolvons, 
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XXXVIII. 

SUR LE REPROCHE QUON LUI FÀISOIT DE SA 
VIEILLESSE. 

Je suis vieux, je bois cependant mieux que 
les jeunes gens. Faut-il danser? un outre est 
mon sceptre, je n’en connois point d’autre. 
Si l’on veut engager une lutte bachique, 
qu’on se présente; j’accepte. Esclave, emplis 
ma coupe de ce jus divin, et me la donne. 
Je suis vieux, eh bien ! je danserai à la 
Silene. 


XXXIX. 

LES PLAISIRS DU BUVEUR. 

Quand je bois, c’est alors que, le cœur 
joyeux, je me mets à chanter les Muses. 

Quand je bois, j’abandonne aux vents en 
courroux et les soucis importuns et les vastes 
projets. 


8 
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Or’ ê/&! 'frite TOP QiVÔV s 
Àvtji^rfj/uttev Toit Bcuoyoç 
Il QÀvetv^e&w /& lv te^cttç 
ùk.0Viîi 3 fteflïi yavte&aç* 

Or |/ïy TOP oîvGP, 
Srg^&vot/ç vrÀî^ctç , 

É<srj^e}$ cfè 

0iOTOv ycthfanr. 

Ôr ifte yrlte rov olvoVj 
Mvpgù ivteS'u rer^aç 
A {u&Çj afxaXcuç cfè koÙom 

Kœ}î%teVy K uffir^tv 

Ji » > r- ' ; % ^ 

Or é;6> THÉ*) TGV QiVOV y 

T'îêro Jtfg7o/0ï xv'artXhoiç 

Tir if*&t voov k^wXteG m aç > 

Oiaum t sç'&ùfAsLi xovçtev. 

Ôr Ifte yrite rov oîroV} 

T oJ[' ÎJUo) fJLQVOV to ksqS'oÇï 

T ocf£ ifte Aaëtev tt*ETQlOZ&* 

T o S-ùlvû v y&ç fAîjà 7ravla* 

M. E }ç Èp tela. 

Ep?ï2 ttqt h pûS'Qirt 
KoijLttejiïmiv jbt€?u‘i\av 
Ovtl êïJW y aXK il^tedn 


Roseas me agit per auras 
Hilarem ebriumque Bacchus, 
Ubi suave poto vinum, 

Simul indui coronam 
Manibus meis paratam, 
Varioque flore textam, 

Placidam celebro vitam, 

Ubi suave poto vinum , 

Liquido madens odore , 

Lepidam et tenens puellam , 
Venerem cano jocosam. 

Ubi suave poto vinum , 

Ànimum ut meum explicavi 
Cyathi in modum repandi, 
Thiaso frequente lætor, 

Ubi suave poto vinum, 
Proprium hoc meum estlucellum, 
Et id auferens abibo ; 

Si quidem mori stat oranes. 


40 . De Amore . H. ST. 

Inter rosas Cupido 
Apiculam jacentem 
Non vidit, estque punctus. 
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Quand je bois, l’enjoué Bacchus me ba=; 
lance dans mon ivresse sur les ailes des 
Zéphyrs parfumés. 

Quand je bois , je tresse des couronnes , 
j’en orne ma tête, et je chante le bonheur 
d’une vie tranquille. 

Quand je bois, je me parfume d’essences 
odorantes, je serre une jeune beauté dans 
mes bras, je célébré Vénus. 

Quand je bois dans de larges coupes, mon 
ame s’épanouit; je me plais à la société des 
jeunes gens. 

Quand je bois, c’est un gain qui n’est que 
pour moi, le seul que j’emporterai de la vie ; 
car tous paient le tribut fatal. 

XL. 

l’amour- piqué par une abeille. 

Une abeille dormoit sur un buisson de 
roses: l’Amour ne la vit pas, il fut piqué au 
doigt. Aussitôt de se lamenter, de courir 
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Toc J'âyJvXov. Uu]a,^a,ç 
Taç xûçaç, üiAoAii^i’ 

A ^ctfxav Jï jyt) Trihzajiiç 
EFçqç rïiv JtaÀïjt' Kv%f>yv 3 

V ^ 

OA&)A# 3 /Watrgç s ei^ , ÊV > 

V 5 

OÀ&Àst* 

§yf 

Ô(p/Ç fA %TV”lî /LtntÇiQÇs 

Ylre^Toç^ ov k&Xqv&i 
MsÀi'rinv Oi yîcùçToL 
K c/[ W^r î) T0 Kîvj^ûv 
Xlovît to raç juLîXl^a^^ 

F! QQ-QV SqKUÇ TTOVOVCiV y 
v , \ f 

Eçwç, ocriîuç <jy /3«Ms/ç; 

MA. Eîç mjUTivatov. 

T * r 

I aapoi oivov y 

Àva.uiA-\ouiv JÎ Bajt^op, 

Toi' \(pîvç{jàv ^oçe/îtç» 

Toi' oAotç Tro^ovvla, [/,oA< 3 reLç y 

Tov cfAolfiotZêrov E^w7i , 

Toi' tfteéfitvov K.v%çÿ!ç' 

Ai èp Yi Msôtf Ao%îv(lti, 

Ai ov « Xao/ç i% x % 3 

* * A > / #7 / 

Ai ov ctfAtGroLUîlm 
Ai or st/mÇ^T ÀWæ.. 


Manumque sauciatus, 

Mox ejulare cœpit ; 

Et oursitans yolansque 
Àd candidam Gytheren, 
Heu! occidi, occidi, inquit, 
Vitamque, mater, effio. 

En me minuta serpens 
Pennata vulnemvit, 

Àpem vocant eoioni. 

Tune ilia : Apis si acumen 
Tantum facit dolorem, 
Quantum dolere credis 
Quos tu feris, Gupido ? 


In convivium . E. AN, 

H il à ri merum bibentes 
Bromium patrem canamus. 
Bromius chori repertor : 
Bromium fuyant canentes, 
Bromium fuyant jocantes* 
Bromius Cupidini par* 

Bromio calet Cythere, j 
Temulentia et per ipsum 
Genitaest, Charisquepulehra 
Per eum dolor sopitur, 

Per eum quiescit angor, 

Ubi poculum quietum 
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vers la belle Gythérée. — Je suis perdu, ma 
mere! je suis perdu! je me meurs! Un petit 
serpent ailé, que les gens de campagne 
nomment abeille, m’a blessé. Mon fils, ré= 
pondit Vénus, si un petit dard, le dard d une 
abeille, te fait tant de mal, juge par-là des 
tourments de ceux que tu atteins de tes traits. 


XLI. 

SUR UN REPAS. 

La coupe en main et la joie dans lame, 
chantons , célébrons l’inventeur de la danse, 
ce dieu l’ami des chansons, le joyeux coni= 
pagnon de l’Amour, le bien-aimé de Vénus. 
Pere de l’ivresse et des Grâces, le dieu des 
raisins calme les chagrins, endort la tris¬ 
tesse. Dès que de beaux enfants m’appor= 
tent une coupe de bon vin, mon chagrin 
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To j aàv ouv 'Trotta, Kîça,o*)\v 
A<nraXo) i vrcuJéç' 

To *4’ clx°S 7rt$îufe /Miÿêh 
ÀvifAolçùtyù} ÔU€?X]u 
T o fsàv oùv -TrofuLd Âa£œuiv È 
T ciç Ji (p^ot^Uaç j m^WfJLîV. 
T l yaç lcr?; cro) rb Mçtfoc 
Ô^VVCÙfJLiVm fXî^lfM€LlÇ% 

Uo^ÿ oîSûLjjLîv rb peXXovi 
O jS loç fi^ololç aJMÀQÇ* 
Mtftum S'îXûû x°^ îiV * 

M ifXUÇl&JUSVQÇ jï Tral^av 

Ms7& J(£/ X&ÀW 
MsXiTGÛ ji Tû7ç &lhQV!nV 
baov î(rj)v h fXî^ipu&mç, 
lÀago) TTtCO/L&îV olvov y 
KVGLfJLtX^Qp'îV Ji ia^XOV, 

MB* E jç iewjov. 

FoôEa fÀv Aiqvv&qu 
® iAO'B , CtlfjLlQVQÇ J£0Çg/û£Ç* 

<biXw J£ iltzv I $ïi£qv 

M i7* auu<wo]ou Xv^I^cù. 

%i&§&vl<mQuq J[ u&ftivQm 


Pueri femnt vernis ti, 

Fugit usque cura mixta 
Bapidis Noti procellis. 
Oneremur ergo yino ? 

Cura et leveimir omni. 

Tibi quid dolore prodest 
Et confie! quereiis? 

Quis enim futura no vit? 
Sua cuique vita cæca est. 
Juvat uvidum Lyæo 
Àgitare me choreas, 

Juvat et fragrantem olivo 
Decente cum puella 
Hilare vacare ludo. 

Quod adest molestiarum 
Sibi qui volent habento, 
Hilari inerum bibentes 
Bromium patrem canamus. 


4^* ^4d seipsum . E. ÂN, 

Ctjfio quidem jocosi 
Bromii choros requirens, 
Àmo vero cum juvenais 
Fîdibus canens libensque: 
Hyacinthinis corollis 
Capot implicatus, ut cum 
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s’envole sur les ailes des vents et des tem¬ 
pêtes. Qu’on nous donne donc une coupe, et 
bannissons les chagrins. Que revient-il de 
ces longs, de ces éternels soupirs? Eli ! lit-on 
dans l’avenir? Qui connoît le terme de la 
vie? Je veux donc m’enivrer et danser; je 
veux me parfumer; je veux folâtrer avec de 
belles femmes. Prenne du chagrin qui vou¬ 
dra ; pour nous, la coupe en main et la joie 
dans lame, chantons, célébrons Bacchus. 


XL II. 

I 

CE qu’il aime le plus. 

J’aime les danses de l’enjoué Bacchus. À 
table avec un jeune ami, j’aime à faire ré= 
sonner ma lyre ; mais j’aime bien mieux en= 
core à me couronner de jacinthe, à folâtrer 













ANAKPEONT02 AAI. 


Teneris jocer puellis, 

Amo maxime inter omnes, 
Niliil invldere possum, 
Neque nosse contigit mi 
Livorem adhuc malignum. 
Leviora tela linguæ 
Fugio timens procacis, 
Fugio execrorque semper 
Epuïis citata festis 
Genialibusque bella: 

Ubi maxime choreas 
Vemante cum puella 
Cithara sonante plaudo. 
Juvat otium et quies me. 


45, De cicada . H. ST, 



MF, Eiç t 
JVIàkâfieomen et y 

6% JVvJ] péù)V I <sr ax^cùv 

Qhlfqv dporov ‘mmûTt&Çy 
B ttmXîVç oireùÇy atîJïiç. 

\ t s rt f q 

Sût yct^ tuh x,B/m Travlay 
X* Q<&ro<roL jS Aswttç h df^ciïç y 
X* b^roacL pepovFw vActi. 

Su (piAioç yîoùçfcùV y 
À^ero fjmdtvoç rt (2>Aa \nfrlm* 
Su dï TljüUOÇ ^ololcrt y 
&i%îQç yÀvKvç 


O ter quaterque felix 
Cicada, quæ supremis 
In arborum viretis, 

Roris parum ut bibisti, 
Cantare dulce gaudes, 
Reginam agens potentem. 
Quodcumque conspicaris, 
Tuum est, quod arva gignunt, 
Quod sylva cumque profert. 
Te amplectitur colonus, 

Quod ejus in labores 
ïnjuriosa non sis. 

Colunt, cicada, te omnes, 
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avec do jeunes vierges. 11 Mon cœur ne con= 
noît pas la dévorante envie; je fuis les traits 
subtils de la langue médisante: je bais sur¬ 
tout les querelles qu’excite le vin dans des 
repas tumultueux. Dansons au son du luth 
avec de jeunes beautés, et vivons en paix. 


XLIIL 

LA CIGALE, 

Cigale, que tu es heureuse! Dès que sur 
le haut d’un arbre tu tes rafraîchie de queh 
ques gouttes de rosée, tu chantes, contente 
comme une reine. C’est à toi tout ce que tu 
vois dans les champs, à toi toutes les pro= 
ductions des forêts: tu es la bonne amie des 
laboureurs ; jamais leur as-tu causé le 

i ~ u 

moindre préjudice? Aimable avant-cou rie re 
de l’été, les mortels t’honorent, les Muses 


9 
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$>iXÉav<rt j uîv <T£ Moucrcu s 
<biXUi À <bo%oç clvTqÇ) 
Aifv^hv fJWsv oi^v, 

To Ji yïïQ&ç ou ? 

2o<pi> ytifzvï rç> (p/At^i, 

S^€e/bV Éi S’ÊOiÇ Ô,U0iOÇ. 


MA. E lç Tû lav% ovttpQV* 

EûOKOTN ovap TÇOX&^UV y 
ïlT€f>ufaç pl^mv î&r cù}mv' 
6 </T Eçûjç %x m fAùAvCJ'ov 
nsçl rciïç XuAq7ç TTO^lTKOtÇ 
Edi&îts xl^avt. 

T l -S-êA^ Tûc/i" ov&p 
A o%tCù J^C ttoïXqJç 
TL v Eçco'Ti f£t TrX&itèvla 
AioAiq^&vuv fÀv â?XoiÇy 
E ri Tù> Ji QvvJïJvvott. 


Divina quod putaris 
AEstatis imminentis. 

Te diligunt Camœnæ, 
Te diligitque Phœbus, 
Vocemque dat canoram. 
Te non senecta carpit, 
Festiya, terræ alumna, 
Cantus arnica > et omnis 
Mali et doloris expers* 
Ulla nec aucta carne, 
Nec aucta sanguine ullo 
ïpsis ahes parum à diis« 


44* De suo somnio. H* ST* 

Yi debar in quiete 
Hue cursitare et illuc , 
Humeros amictus alis ; 

Ànior sed impeditus 
Plumbo pedes tenellos > 

Me persequens prehendit, 
Sibi somnium quid hoc yuït? 
Mihi quidem yidetur, 

Me plurimos amores 
Fugisse jam implicatum* 
Hærere in hoc sed uno. 
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te chérissent: Apollon lui-même te chérit; 
il t’a donné une voix si harmonieuse! La 
vieillesse ne s’appesantit pas sur toi. Chan= 
teuse habile, docte fille de la terre, tu n’as 
ni chair ni sang; tu es impassible, tues 
presque 1 égalé des dieux. 


XLIV. 

LE SONGE. 

Il me sembloit en dormant que je courois 
au gré de mes désirs, que j’avois des ailes. 
Amour me poursuivoit; bientôt il m’attei= 
gnit, malgré le plomb qui gênoit ses pieds 
délicats. Que présage un tel songe? Pour 
moi, je pense que, tant de fois captif de 
l’Amour, et toujours fugitif, je suis mainte= 
nant pour jamais dans les fers. 
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ME. Eiç to tS E^ûfloç jSÉAw. 

O âi'ïiç Ô -n\ç KvQbçrç 
üaça A ti/uuflxtç > la/ulvotç 
Ta jôfAiT ra râw Ee«7&>r 
È-aroiSi, Xat&w Qjÿçov. 

KkIS'olç J}? Ééa<Ztr7ê KlJ'ÎEr(WÇ» 

MeAj rà ^Aiwù Aa^ouTa' 

O JT Eç^ç X°^ v 
O cfy* Açïiç ttot avrnq 
dhçv z^ol^Avcùv 
Bêàoç yùriÀt^* Eqm)oç* 

O J[* Eçwç} roJi* ltf})v 3 ît^rî} 

Bctçu* 7T£/ÇÆ(j£tç vûwcre/ç* 

EÀa&F fttXîjjLVQV A^Çy 
*Ttïï'îfjLuSîa,(n Ktî'zzrçiç* 

Ô JT Âçfîç a,vaa)îva%ctç y 

_ \ f S* 5 / 

B&£t/ 5 fUjW ûtçOV ctüT0p 

Ô c/l* €£* Çact/* 
Mr. Eïç Èg&7#. 

XààEÎIOK TÛ ffAflffiOtJ’ 

XaAswbr (p/Aîî(7ütr 

XatAeTram^ov iravlm 


45. In Cupidînis sagittas. H. ST. 

"Ven e r 1 s maritus olim 
Àd Lemnias caminos 
Amoribus sagittas 
Dum cudit ære sumpto, 
Hamoscjue melle dulcï 
Dum temperat Cythere, 
Miscetque fel Cupido; 

Mars , prælio revertens, 
Quatiebat horridam bastam, 
Tela elevans Àmoris. 

Àt Àmor, Grave istud, inquit: 
Fac, si libet, periclum. 

Mars accipit sagittam ; 

Venusque risit, Ille, 

Vehementer ingemiseens, 

Gravis, inquit ; aufer iilam. 
Tibiserya, ait Cupido. 


46 , In Amorem . EF. ST. 

Et non aniare durum est, 
Et est aniare durum : 
Durissima omnium res 
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LES FLECHES DE L AMOUR. 

Aux antres de Lemnos F époux de Vénus 
forgeoit avec l’acier les fleclies de l’Amour; 
Cypris en trempoit dans du miel la pointe 
acérée ; Cupidon y mêloit du fiel. Mars un 
jour revenoit des combats brandissant sa 
redoutable lance, et parlant de ces traits 
avec dédain. Tiens, lui dit Cupidon, celui= 
ci est-il perçant? juge-s-en par expé= 
rience. Mars prend le trait; Cypris sourit. 
— Oh! oui, bien perçant, dit Mars avec un 
gémissement; reprends, reprends. — Garde, 
répliqua l’Amour. 

XL VI. 


IMPRÉCATION CONTRE LÀRGENT. 

Il est cruel d’aimer, cruel de ne pas aimer; 
mais le plus fâcheux, c’est de ne pas jouir 
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A<zzrolvfydmv qnAouvlzt. 

Tsvoçy ov<Âv ùç 

j T QQGroç Tralûmi * 

Mqiw âfiïvçov fiAi'Z&ovcrtv- 
A m , oAoî]û 7TQWTQÇ CÊÜTÛÇj 

O TCW àçjvçov C piAt) i T£tÇ- 
Ata, roSror ovk r ^t/eAcpo^^ 

Aià TûStû^ ûJ TOJtîfgÇ- 
FIoÂ^oi j <po^o/ c/ï (setîror. 

To </£ ùXKww%1 

Al& TOVTOV 01 tpikQVÏ’hç* 

Amare , necpotiri. 

In amore negliguntur 

Imagines avorum , 

Mores jacent et artes ; 

Solum Intuentur aurum ! 

Pereat male expetendi 

Qui primus auctor auri, 

Hine cura nulla fratris , 
Spernmitur hinc parentes > 

Hinc et cruenta bella, 

Quod maximum malorum est * 
Quicumque amarnus , omnes 
Per hoc perimus unum. 

MZ. Ëiç yt^ov 7&. 

47 * Insenem * H. ST* 

^iAn ys^ovlz, TêQ<wvo k> 
veov %p%evlav. 

Tmm cfC o%v X°% îV y 

T^#ç y£Qû)V fÀv t&h} 

Tæç Jï (pçevcLÇ vîüL^ît* 

Juvenis senisque Testas 

Video lubens choreas. 

Senex at in clioreis* 

Senex quidem est capillis ; 
Juvenis sed usque mente est* 

MH. E lç Atovvaov, 

48 * In Bacchum . E. AN. 

O r ov h irovotç aru^i\ 

NêOî^ h 7 ro6oiç fitTOçëïi* 

Ju yenem in scypbis valentem 
Minime in scypbis paventem , 
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de l’objet cju’on aime. En amour la nais= 
sance n’est rien; on ne tient nul compte ni 
du savoir ni de la vertu; on n’a d’yeux que 
pour l’argent. Maudit soit le premier qui 
aima l’argent! C’est lui qui sépare le frere 
de son frere, qui éteint toute tendresse filiale, 
qui suscite et les guerres et les meurtres ; et, 
ce qu’il y a de pis, c’est lui qui nous perd 
nous autres amants. 

XLYIL 


LE VIEILLARD DE BELLE HUMEUR. 


J aime un vieillard de belle humeur. J’aime 
un jeune homme qui ne demande que la 
danse. Quand un vieillard danse, il n’y a de 
vieux en lui que ses cheveux, son esprit est 


jeune encore. 

XLVIII. 




4 *#• 


A BACCIIUS. 

Le dieu qui rend la jeunesse infatigable au 
travail, intrépide au milieu des festins, et 
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KdAÙv h TTolciÇ fcOQtulïlV 
TîAsùôv 'S'SOÇ }ta7«À0&v 3 

A tZtnzAQV <pl?0^QV y 

ïïoiov aajovov nofjd^m y 
Tovov âufGreAov y rov ohov 7 
ntGrîJhptfOV QTreoQctiç 
E<sr) itA fifAolw (pvAa^CùV^ 

l/ s QTÛLV TaUùi'Tt fioi^W y 
AvQ&Qi JUiVCOPl TT&vUçy 
AvQTGI ji/UdÇ Sïtfjov y 
Avô&a yAv&vv tç &u f uov y 
Eç iiuvç tyavivjoç aAAov, 

M0. E)ç cficntcv %%ovla Àÿçodimv* 

Apa TiÇ TQ^ÇUCTÎ TTOvloVy 

AÇflt TiÇ fJLOLVÏiGd Ttyyct, 

Kvî^îvi xZua JÏokù) y 
E<fir) V&TZXr TtiÇ SaÀOL'TTnÇ 9 
Âçit Ttç ùïïà p SuÀcLcrtmv 

V / 4. f 

A^tclAclv Kvœçii'y 

N ooç lç B-touç diç'fiiç y 

f ' 5 / 

NLcuct&çcôV $v&ioç ; 

Ô Jï ViV %<hi% î yujuuF&v y 
Qtra yZ 3-e/x/ç <fl o^aa^di y 
Mova KVUUtTiV KClÀt/* et}u> 


Lepidum in scyphis choreuten 
Faeiens deus revenit, 

Hoiïiim mëros amores, 
Hilarant ferens terne tum, 
Génitrice vite natum 
Àcinis in ebriosis 
Cohibens adhuc revinctum : 
Ut ubi sit u va sec ta , 

Vigeamus absque morbo, 
Vigeamus usque membra, 
Vigeamus usque mentent : 
Redeunte don.ec anno 
Redeat novus Lyæus. 


4g* De disco habente T r en erem ■ 
H. ST. 

JVI are sensit ergo cæîum , 
Àliquo artis et furore 
Coalescit unda disco, 

Pelagi super profimda. 

Àlicnjus ad deos mens 
Pénétra vit ergo, sculpens 
Teneramque candidamque 
Venerem, de uni parentem. 
Oculis sed ille nostris 
Sine veste dat videndam : 

Tegit unda, nilque prorsus 
Nisi quocl nefas viderû 
Vagabonda jamque Littus 
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qui anime au milieu des repas un aimable 
danseur; ce dieu visite enfin nos coteaux, et 
nous apporte une douce liqueur ennemie 
des chagrins. Fille de la vigne, emprisonnée 
dans ses raisins vermeils, elle doit rester en= 
core suspendue à la treille; mais les grappes 
une fois coupées, comme les maladies fui= 
ront! comme la santé brillera sur les visaees* 
comme la joie régnera dans tous les coeurs 
jusqu’au retour de la prochaine vendange! 

XLIX. 

VÉNUS ANÂDYOMENE. 

Quel burin osa graver l’humide élément? 
Quel artiste heureusement téméraire répan= 
dit sur ce vase des flots amoncelés? Quel 
génie rival des dieux représenta la mere des 
immortels, l’aimable Cypris? II l’a montrée 
nue, et ce que les yeux ne doivent point 
voir n’a d’autre vêtement que les flots. Aussi 
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AÂaAfîjW-Èi'fJ <Al ê'sr avja , 

RçUOiJ &Ç tî^ZEreçâë AÉUttG^ 
Â^r^Ao^çéûyç ^æAWçj 
AE ftûtÇ êïç TTÀOOP (pëQQVtra y 
VoQtOV 7 T&QQtQtV fAXÊ/- 
POcfl&toV c/f /LLOL^ÜtV ï 

A^rctXiiç cFg/çïîç 

M efa xZjuct Tr^arra, T ifjmu 

M ëO'OV aüÀéUCOç Jfe Kl^stç/Cj 

Kfiïvov cûç Yoiç IXiyÿïv 
&ia<pa,iÿtlcLi yaXiivaç. 

T^p aç/tiççé) c/V o^ouvlat 
É^sr) cAAp7<!m ^oçei>7^îç 
AûAêçûj^ voov jttîQOTrm 

*r <t ^ <m 

EçtoCï IjLtë^oçy ythmfîç* 
XûÇOÇ 1 %§VÛ)V Ji xvçIûç 
E& r) xvfia]m TLvët&jœv 

T O aCû/Uit TfCtft^iy 
I vol vnxîjcu yèÂùïffci* 

> , , * ^ 

N. E'£r/A«mç <Ww. 

Ton jagAarû^^?a j@o7çuv 
TaA&ço/ç $ë$>QVcnv avdçsç 

Ms7# TT^çS^'^i' 1*®“* GùfACùV' 

K &1& Ah roi' J1& @a?wvlîç 


Superextat alga tanquârn 
Maris in serenitate ? 

Dea nuda sic pererrat. 

Super et natare quum vult, 
Trahit ante corpus undam : 
Secat inde fluctus ingens 
Roseis deæ quod unum 
Supereminet papiliis, 

Tenero subestque collo. 
Medio deinde sulco, 

Quasi lilium implicatum 
Violis, renidet ilia 
Placidum maris per æquor. 
Choreis frequensque dolphin 
Ibi marmor est fatigans, 
Humeris vehens Amorem 
Parker ? Gupidinemque, 
Quatientem utrumque risu 
Juvénile cor doloso* 

Salit ipse piscium grex 
Ibi cærulas per undas, 
Paphiæque iusitando 
Lateri natantis hæret* 


5o. De vino. E. AN* 

Càlathis nigros«racemos 
Juvenes viri resec tos 
Humero super valente 
Lepidæ et feront pueilæ ; 
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mollement balancée que l’algue blanchis= 
santé qui flotte sur une mer calme, aussi 
brillante au milieu de la plaine liquide 
qu’un lis parmi des violettes , la déesse ap= 
proche du rivage, pousse devant elle une 
onde bouillonnante, ouvrant les flots qu’elle 
presse de son sein de roses et de son cou 
d’albâtre. Sur les écailles de ces dauphins 
sont portés le Désir et l’Amour, ces dieux 
malins qui rient des fbiblesses des mortels : 
et près deux les hôtes des mers, jouant au= 
tour de Vénus, égaient son triomphe sur les 
eaux. 


L. 

LA VENDANGE. 

i 

D e jeunes vendangeurs, d’aimables vendant 
geuses, portent sur leurs épaules des cor^ 
beilles de raisins vermeils qu’ils jettent dans 
le pressoir. Les hommes seuls foulent la 
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Movov àlç&tviç Tntjovm 
2 TaÿvXhVy Àvov 7iç qIvqv } 
Hefa tûv 3-éqv x^qIqvvIîç 
È m-iXmiOia-iv ltfwotç, 

EoæT qv TriOotç o^cùvIîç 

N ëOV Iç ^soviet Bcltl^ov s 

Ou ojstv TTiTI ytÇCLtOÇy 
TÇGjW 8 ço 7 ç 'ÏÏW/K 
ïlohtaç Tf>i%ezç rtva&am* 
O j£ TïàffiëVQV ÀO^ijCTCtÇ 
Éç&7o£ Vëûç jUêGvtrfàç; 
À<waÀûV Ji/uctç yyfîifjciv 

iWïçâfi (pù?&.m 5 
Bg&tgff/ifrflP sç tWtw* 

Èç eçûiT 'S'gAJg/ > 

n çodbltv yctjjicûv yîVëO*fcLr 
Ô /fc jütîi Âû/o/tJI TTÊ/fW 
Tû?ê f*h d'ëÀouactv âfytt. 

M t]a yaç Vëwv o Baxyoç 
Wh^vw irait 7& 

NA. Eîç poJW. 

TEfcANHtfOfOT /4gT* îfÇJÇ 

M iXftrofJLm pûdW Tiouvêv: 


Sed ubi in lacum dederunt, 
Referunt pedem puellæ, 
Maribus premuntur uvæ. 
Pedibus merum resolvunt 
Bromium yiri canentes ; 
Lacus et repletur hymnis. 
Juvat hos vldere dulcem 
Doliis novum Lyæum, 

Ubi fervet ille, apertis. 
Simuï hune senes hiberunt, 
Tremulis choros célébrant 
Pedibus, yibrantque canos. 
Speculatus at puellam 
Juvenis decens venus tam , 
Petit abditus sub urabra 
Tenerum in latus jaeentem, 
Graviterque consopitam. 

Ibi eam Cupido mulcens 
Suadet iacem malignus 
Violare nuptialem. 

Juvenem tamen repellit 
Millier, nec audit ilium. 

At ubi nihil valere 
Sua sentit ille verba, 
Subigit pati misellam, 
Siquidem ebrius Lyæus 
Pétulante eum juventa 
Ita ludit insolenter. 

5i. De rosa. H* ST. 

Cum vere pâtre flomm 
Socianda laus rosarum. 
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grappe; ils font ruisseler le vin; ils font re= 
tentir en l’honneur de Bacchus les bruyantes 
chansons du pressoir, joyeux de voir bouillir 
dans la tonne un nectar objet de tous les 
vœux. Un vieillard en boit-il, il danse, agi= 
tant sa blanche chevelure; tandis qu échauffé 
par le vin un beau jeune homme caresse 
une jeune vierge qui, les yeux appesantis 
par le sommeil, reposoit mollement sur un 
tendre feuillage. Il veut en obtenir les fruits 
précoces de l’amour; il lui offre avant fhy= 
men les plaisirs de 1 épousé : mais, voyant 
qu’il ne persuade pas, il ravit ce que refuse 
la pudeur; car avec les jeunes gens Bacchus 
est un dieu libertin. 


LI. 


LELOGE DE LA ROSE. 

Chantons et la saison des fleurs, et la rose 
printanière. Amie, seconde mes accents. 
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^ Irciiùct^ JVi fMX^ruv. 

TocTs y &p d'Hoi aiïux , 

ToA %açtijMtr 9 

Xaçttrlv T üXfrAfz \i wqctiç 

UoXvct êê&v EçûflwVj 

ApçoJïtno? r ctft/ç/L&a,, 

TùJi ZOU f/tXtlfAtt fZV%ÎÇ^ 
X&qUv <pu]ov 7 % Met; jw, 

TXVZV K&) 'TTOiûZ.lt ttÛqclv 
Ev à,X,<X,l$VCLtÇ âTCLÙ<Ero7ç' 

TXvzv cfC &v A$€ovh Q , gl&<& , miï 
M otX r /zcû in yî^tri} zoup&ç 
Uooa-afo r Eçaffûç àlv%ç. 
liç TO roJ f ùluJù Tt^srvbv 

QtLA't&lÇ Tt 3 trSLt Tf>&&i$uç 9 

A icvusîttiç 3’ loffîcuç* 

Ti JC ^ nv poé^ov yivoiT &v\, 
PoJbjWxîvAoç fûv Ha>ç y 
VoS'offîhxwç Nt^<pœr 

P Q^OX^OVQ </fe Z AtpÇQ^ÏTOr 
n Ctçct rrn QoÿtùV ZOLAtiTcLi, 

T o£é zeu v&mttnv a^zû > 

TûcTé ZOU VÎZQùlç OfÂVVfi* 

Tocfg z&) j8 Sra; f 

XaçW pâJW Jfc 

N*£th7ûÇ '(oj'CT 


Rosa flos odorque divum : 
Hominum rosa est voluptas. 
Decus ilia Gratiarum 
Florente Àmoris liera. 

Rosa suavium Dîones, 

Rosa opus laborque vatum 
Et arnica planta Musis. 

Est grata collîgenti, 

Licet ante spina pungat 
Mordacibus rubetis* 

Est grata earn foventi 
Manu subinde molli- 
Eadem decens coronis* 

Et expetita mensis, 
Solennibusque Bacchi. 

Rosis quid absque fiat ? 
Àurora nonne Jtertur 
Rosea manu décora? 
Roseisque nonne Nymphae 
Spec tabules lacer tis ? 
Rosicolor ipsa Cypris 
Vbcitata nonne doctis? 
Quid plura? nonne inultis 
Medicina certa morbis? 
Défendit hœc sepultos y 
Hæc tempori resistit: 

Hujus senecta suavem 
Servat juventæ odorem. 
Sed quæ rosis origo ? 

Quuni cærulis ab midis 
Sale rosidam Cytheren 
Spuma edidit profundi , 
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La rose, ce doux parfum qui s’exhale de 
la bouche immortelle des dieux, charme 
les humains, embellit les Grâces dans la sai= 
son fleurie des amours. Folâtre attribut de 
Vénus, objet du chant des poètes, plante 
favorite des Muses, elle blesse de ses épines, 
et pourtant on la cueille avec plaisir. Comme 
on aime à voir dans ses mains cette fleur de 
l’amour, à respirer sa douce odeur! Oracle 
des amants, on la recherche encore sur les 
tables, dans les banquets, aux fêtes de Bac= 
chus. Eh! que peut-on sans la rose? Dans 
la langue des poètes l’Aurore a des doigts 
de roses, les Nymphes des bras de roses, 
Vénus un teint de roses. La rose, secou= 
rable aux malades , n’est pas inutile aux 
morts, et brave la durée des ans. Agréable 
en sa vieillesse, elle a le parfum de ses pre= 
miers jours. Que dirai-je de son origine? 
Lorsque la mer eut formé de son écume et 
montré sur son onde réjouie Cypris brillante 
de rosée ; quand du cerveau de Jupiter 
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Xëfto/LlcV. 

X&ço'srîiç or" %% d-KA&FTtfÇ 
Attyocræfievtiv KvSnçfly 
EÀO^ëVi UovlûÇ &<PÇGiSj 
Y\otefjLùx,Xùvlv T AÔMf'JJV 

Koçvffîi IJ Ymfvt Ziùçs 

if 

$o£î(>iiv B'sa.v OÀvjLtTrat) 

Tolî *a) poJ'av àfrfjm 

NfOt' %ÇVOÇ XÔfii’j 

noAuJ'xïSaÀov XQ’XÎVfJLOL. 

J[’ OyW/Âoç, 

kU ûJç yewïloy vm 7&p 
Èfàtt]ir%&ç ^ àvirt XëV 
Aft^ù)%ov dudvjw 

<5 yjaV djutê^olov Auaïou. 

NB, Eîç sûéJÎqv. 

O T' \tùù VtCûV ÛfJLlXQV 

yr&^îtfhv 

TûTf JVÏ, TûV ïç %G%mv 
O yeQ&v Ifêw 
/ci ^ 

nct^cTbç» •S-fAa* Qritpîajm. 

FIOÀ/OV fX*£ ^ >«£#£* 

Nfgç itr vgojç ^ûçgtio - ^. 


Jovisque quum Minêrva 
E vertice exilivit 
Àrmata scuto et hasta; 
Tune nobilis rosarum 
Stirps édita est beato 
Terræ sinu, venustus 
Miræque fœtus artis. 
Superumque turba divum, 
Rosa ut esset, irrigantes 
Nectar suum , e rubeto 
Insigne procrearunt 
Germen patris Lyæi. 


Ô2, Deseipso . H* ST. 

Juyenüm frequens ut agmen 
Tueor, repuberasco. 

Ego tum, licet-senex sim, 
Àlacer yoIq ad ehoreas, 
Juvenesce , quæso, niecum ; 
Fer ét hue rosas ; corollis 
Caput implicem libenter ; 
Procul at procul senectus, 
Juvenes apud jocosis 
J uvenabor in choreis. 
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s’élança la déesse des combats, la terre à son 
tour enfanta celte plante admirable, nou= 
veau chef-d’œuvre de la nature. Jaloux de 
bâter son épanouissement, les dieux la par¬ 
fumèrent de nectar : aussitôt du sein des 
épines s’éleva majestueuse la fleur immor= 
telle de Bacchus. 


LU. 

QU IL SE PLAIT AVEC LA JEUNESSE. 

Dès que j’apperçois une troupe de jeunes 
gens, je rajeunis. Alors ce vieillard, oui ce 
vieillard que vous voyez, a des ailes pour la 
danse. Attends-moi donc, ami, et te réjouis 
avec moi: donne des roses, je veux me cou¬ 
ronner. Loin de moi la froide vieillesse: 
jeune encore, je vais danser avec des jeunes 
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AtOVVt/wÇ cfC TÎÇ 

0>îQ iTÛ> poov &4xT QTTfàÇWÇ J 
il' 5 J /dfi ^ œAîtïfV 

AgdWjtOT0£ 

AgdkflXOTPÇ ert TTtVîtVy 
Xaçttvlcoç t% juavyvcu. 

Propere mihi Lyæi 

Àdes afferens liquorem. 

Validum senemque cerne 
Lepideque conjocantem, 
Lepideque combibentem 7 
Lepideque confurentem. 

N F* E/ç içWîaç. 

53- De amatoribus . H. STV 

• 

En" tü'XiQfç fMV itttffîQt 

I7UÇ0£ %GL^aïte %X Ùlm ' 

K ai n#çS/ûi/ç ne aïS'qaç 

EfvCûQl*7%V T>CtQûLtÇ* 

ÈJ&> t ovç iç«5v7#ç 

i Sm aï^tîç. 

E^ot/en 7i Aê^op 

%<rcù 

E qui soient inustum 

Coxis habere signurn, 

Parthique de tiaris 

Plerunique noscitantur: 

Àt intuente amantes 

Mox noscitantur a me; 

Nam nescîo quod onines 

Signum soient minutum 

Inustum habere cordû 

NA. Eïç ucrof. 

54- De aura * 

O Jçût^riTÆtç o XÇUFQç 

o7*v Çu/îî 

A tvvi/btoîç té TûtçtfiOiÇj 

Âe/ J[ 5 3 â'/i fAî (pîvïîiy 

Ov /niv djaSttar riç yàp 

Mio-ûov 3éÀéj ti idifpar; 

Fugitivum aurum 

Quum fugit me yelocibus 
Ventosque æquantibus plantis ? 
Semper autem, semper me fugit: 
Non ipsum persequor; quis enim 
Odio persequens aîiquid yult ve- 
nari illud? 
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gens. Qu’on m’apporte donc du jus de la 
treille, et l’on verra un vieillard vigoureux 
qui sait chanter, boire, et se livrer à d’ai= 
mables transports. 


LUI. 


SUR LES AMANTS. 


v^’est avec un fer chaud que l’on marque les 
chevaux à la cuisse; on reconnoît les Parthes 

m 

à leur tiare: pour les amants, je les devine 
sitôt que je les vois; ils ont je ne sais quelle 
blessure au coeur. 


LIY. 


SUR LOR. 


Quand l’or fuit loin de moi (et souvent, 
oui bien souvent, ce volage me fuit d’une 
aile rapide), je ne cours point après lui; 
car qui recherche son ennemi ? Loin 
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AN AK PEONTOS A AI. 


Efai J[ y XtOLU^Ùç 
T<£> ^œtGTETa Tfà p^ÇUtTù), 
È(j,w fÀv av^cuç 

<Ï>£çêjv éJWûê Av<ztraç y 
Avçw d! îAüiVy àîldco 
Èqù>] ntaç àoidaç. 

YlaAtv otov /ui &v/uoç 
T'Srïçpçomp dida^ri^ 
U^oaî7^nv o J'çwemçj 
®£f>WV f/Â^OLV jiïot <pf>ovlldù)V y 

E Am j UiV ®Ç fAÎ*f Y\fJLCàV 

Aüçhç yivcùfJLat Aclçqv* 

A<Gwrr\ â<art<fjî X^vdy 
E<7?’ &v J&Aotç /liî d'ëAftiÇ} 

Il Azov %çvgqu 
noQovç KexAuJ't ddûç* 

Av& fict^êtlov d'Qvi)GCù * 
Às^ÀQ£ fÀv OU TT^QXîfjaiy 
MsArrif dC 'i<srî(f}t ttolvTi 
Sop/flç Ag%qvt aLùôjov* 

EA îfyaLvllvù* di 7rAnx]^ü} 
A/fi^ov /asA oç xqqclIvWs 

<ï>§vriû) pEJ0jW<&> 3 

A% r)ç xmvoç Kzvcrjçov 
rioAiolç /ulsAttcûv 

Avi/utov QuvcluAôv 


Ego yero , statirn summotus 
A fugitive auro, 

Meæ quidem mentis yentis 
Ferendos trado mœrores : 

Lyram autem stimens^ cano 
Àinatorias cantilenas* 

Rtirsum autem, ubi me animus 
Contemnere docuerit, 
CompeHavit fugitivum, 

Ferens ebriètatem ciirariim, 
Cnpiens eum ut negligens 
Lyræ fiam dulcis. 

Infidum , infidum aurum, 
Quamdiu dolis me demulcebis, 
Plus est iîdes lyræ quam aurum* 
Àmores audi jucundos* 

Ciebo barbitum* 

Certamen quidem propositum 
non est, 

Sed commentatio adest omni 
Qui sapientiæ sortit us est florern, 
Eburneo autem plectro 
Àrgutum earmen strepens 
Phrygiis numeris sonabo, 

' Yelut aliquls cÿgnus Gay s tri 
Candidis alis modulans 
Sonautem una cum vente yocem* 
Tuautem,musa,simulchorosduc^ 
Est enim res sacra Phoebo 
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donc de ce fugitif, je donne mes soucis 
aux vents , je prends ma lyre, je chante 
des vers passionnés: mais lorsqu’il voit que 
ma raison m’apprend à le mépriser à mon 
tour, le traître revient, m’apportant cette 
foule de soins qu’il traîne après lui, et me 
priant de l’accueillir, afin que pour quelque 
temps j’abandonne mon luth. «Loin, loin 
d’ici, or infidèle, tant que tu me dresses des 
piégés! Mon luth m’est plus que toi. Écoute 
ses chants amoureux. » 

Je vais jouer du luth; non que l’on me 
propose un prix, mais tel est le docte soin 
de tout mortel qui atteint à la perfection de la 
sagesse. Je le toucherai donc avec un plectre 
d’ivoire, chantant sur le mode phrygien des 
vers harmonieux: tel un cygne du Caystre, 
qui, par le battement de ses ailes, accorde 
le vent à sa voix. Vous donc, Muse, secon¬ 
dez mon projet: ce luth, ce laurier, ce tré= 
pied, sont consacrés à Phébus. Je chante 
l’amour de ce dieu , son malheureux amour; 
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2tï <Ây M OVtT&y Qvf%Qi>wt 9 

I èçh y dp ï<f]t <bJlQov 

Jïtfvtij Tçtfàrouç 7*. 

A ttAtm JC *îç>ûf!ct <&oï€ov y 

AvîfJL&XtQV rov oldlocv 
0 * 

'laQÿçùûv yap | cr}t %ovçcr 
Tb fûv hcttÉty%vfî X€v]çQV y 
fyUGÎÇûÇ Jl’ {JLO^fyW' 

<èu]ov tù^aAÏç J\ï i<wn%û. 

Ô Jï ÜolCùÇy M $>QïQùÇy 
Kp&7ésW XQi>W VQfJLt^m y 

XAOéÇOV efjgÊTüW <pÙAAOV y 

TLJ&Xîl TlXîlv KfflfjfW. 

â5ï SujtA) TTflf jUiUWV&Çy 
M xvlyv juavùç d^làInVy 
To @£Àoç <pi{je xçafiumVy 
XxoGrov &>ç /3 &Àm d®rsÀ$riç. 
To di TQ^OV A^odlinç 
AÿtÇy dç 3'êoeÏç hlxct. 

TûV AVüLXQÎQvIgl fJLtfJLOV 

T qv àoldtuov fÂ&At<f}ikf 9 

, / / » 
fpt&Àtiv Tr^Qf&ivî Tratviv y 

t&idxw A ofm Içxvvnv y 
A^ro vin]&ç>oç wololo 
Tict^afAvhov A&ëo^Êj 
<J>âo/éçov <pvfov]ïç dtajçQV, 


Cithara, laurus, et tripus. 
Bloquer autem amorem Phœbi, 
Vairnm arclorem : 

Casta enim est puella. 

Effugit quidem aculeom; 
Naturalem autem nmtavit for- 
mam, 

Àrbor qu e pulelire fl orens res ona t* 
Àt Phœbus ? ibat Phœbus, 

Potiri se puella pu tans; 

Et yiride folium carpens 
Putabat se agitare Venerem. 

Age, anime; curfurore captus 

es. j 

Furore furens optimoP 
Telum fer vires ad moyen s , 
Seopo ut tacto discedas. 

Arcum autem Veneris 
Relin que, quo deos superabat 
Ànacreontem imitare, 
Celeberrimum lyrieum. 

Phîalam jfropina puerxs 7 
Phialam sermonum amahilem, 

E nectaris potu 

* ■ * f # 

Recreatione suinpta, 

Igneo astro evitato. 

Tu enim dolo, tu invidia 
Amorem posuisti ho minibus, 
Lyram autem salitam yotis 
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car celle qu’il aimoit étoit sévere: elle évita 
ses poursuites, mais elle reçut une forme 
nouvelle; aujourd’hui, plante verdoyante, 
elle fait entendre un doux murmure. Ce= 
pendant Apollon, l’amoureux Apollon, la 
poursuivait; croyant saisir une vierge, et 
n’embrassant qu’un rameau verd, il croyoit 
jouir de Vénus tout entière. 

Mais, mon esprit, d’où ce délire, d’où ce 
noble emportement? Reprends de nouvelles 
forces ; ne te retire qu après avoir touché le 
but. Laisse les traits d’Aphrodite, ces traits 
vainqueurs des dieux. Imite Anacréon , ce 
chantre mélodieux ; présente une coupe 
de nectar, des vers aimables qui consolent, 
lorsque l’or, cet astre brillant, nous fuit. 
Funeste métal, c’est toi qui excites dans le 
cœur des humains la fraude et l’envie, qui 
leur ravis leurs luths, leurs amours, et les 
rends le jouet de mille désirs. Non, je ne 
quitterai pas mon luth un seul moment. 
Cours étaler tes charmes chez de perfides 
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St) ydp diAfày Qu rot $%vg) 
Eçg>T i^ïjK'tç dvS'çaŒi. 

Kv^m d\ï dAlttatfjov tu 
<[j iAajbtalm ts ztJvm y 
IlofcûV zu^rîAKa jtp/rtu 

67 av -S^Aîiç /e (piuJiiç. 

At)çîfç c/l" Ifzîiç doiJdv 
Ouz av A ïmoifXi tu%qv* 

S uvQiet JY atyst MqupûùV 
A oAtotç dwl(f}oiç dvJavtiç* 
Èuo) d"fc Tüù AvQQzlvtwy 
M ovfTcLç (p^taïv d'zroizQvç 

À%avjictç QÇiVQtÇy 
KifAav t£ A auqtrçvvoiç, 

NE, Eîç TÜ iGLp. 

Ti ZOLÀOV itfji J 0 

^ r* 

O <zrov A tifzmîç ZQp.CùViv y 
Om-ov Aiœ%v ndblajïiv 

3 / if 

Avarmu Zefuçoç auçw y 
KAÏijtttt ro €dzyjm )Jüv y 

X* tWo T£fc 7TiTaACL Svvai y 
AïïraXhv ttclIJcl zaje^càV 
l&vtffîçtv ohm Tfviovaav, 


Àmornm pocula seligunt 
Et oseulorum suavissimorum, 
Quum volueris yero fugias : 
Lyræ autem meœ cantum 
Non iinquam vel minimum. 
Barbaris vero Musarum loco 
Dolosisj o infide, placea%: 

Mihi autem citharistæ 

* 

Musas in animo colonas 
Valde gloriosas excites, 
Splendoreque me illustres. 


55, De vere. 

Qu am pulchrum est ambulare 
Ubi prata luxuriant, 

Ubi tenuem jucundissimam 
Exhalat Zephyrus auram; 
Palmitem bacchicum intueri, 
Et pampïnos subire ; 

Teneram et puellam tenere, 
Quæ tota spiret Venerem ! 
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étrangers; tiens-leur lieu des Muses: pour 
moi, jouant de mon luth, j’entretiendrai 
toujours les Muses me$ compagnes assi= 
dues, je me ferai un nom immortel. 


LY. 


SUR UE PRINTEMPS. 



marcher sur ces belles 


prairies, sur ces tapis vcrds où Zéphyre 
porte une douce et odorante haleine! Quel 
plaisir de voir ces plantes de Bacchus, de 


chercher le. frais sous leur agréable om¬ 


brage , serrant dans ses bras une jeune 
beauté dont les appas respirent Vénus tout 
entière! 


12 
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9° 


Nç\ Eîç lavlov. 

56, In se ipsum* 

Foaioi pàv rp)v iS/to 

Kç&]a<poiy xaça JÎ tevxbv' 
XaçUamx dl' où)t %Ÿ i\€n 

Tinça y ywçaÀeot </I > odbvlîç m 
Tâvmçov JC ovxtrt 7 rotfCoç 

B tojov X%® VQ Ç AeA u^dlat* 

A ta, tout dvavlaXv^ûù 
@ap, Taçjaçov <hdotx&e, 
Atdîù) y a p %<rîi duvoç 

Mt/^oç* ttûfaAëtl d\* iç avrov 

K afodoç' xa) yàp 'irot/xov 

Ko]a£dvh fdh àvaëwau 

Cana nobis jam 

Tempora, caputque album ; 
Venustaque non am plias pubes 

À (lest, senesque s tint dentes: 

Et dulcis non amplius multum 
Vitæ tempus relictum est* 
Propterea ingemisco 

Fréquenter, Tartarum metuens. 
Orci enim est horrendus 

Speeus, et gravis in ipsum 
Descensus. Nam patet 

Ei qui descendit nullus ascensus. 

NZ. 

5 7* 

ÀrE Jij (piÇ Yi/UUVy Ù) TT OA y 

KeAë&w, Îttùùç a/Ltuffhv 

ÏIçoqfIôu Ta /uàv dix éJ^éi 

T daloçy râ Trtvh dC divou 

K uaftoiÇy fàç drwCçtdîï 

Àvadîvm ftaaaaçkffù). 

Àgeduai affer nobis , puer ÿ 
Celeben, ut amystin 

Propinem* Decem quidem infun- 
de 

Àquæ, quinque autem vini 
Cyathos, ut absque contumelia 
In epulis baccheniur. 

A5 dù)Tî y fJLi\xdy OVTCt J 

Tlajafo) xe xaÀaÀnlq) 

Agite date, ne amplius ita 
Strepitu et fremitu 

















































ODES D’ANACRÉON. 


9 1 


LVI. 

SUR SA VIEILLESSE. 

13éja nia tete a blanchi; déjà la jeunesse et 
ses grâces ont fui loin de moi; ma bouche a 
perdu sa fraîcheur: il me reste peu de temps 
à jouir des délices de la vie. Pensée cruelle 
qui me désole! Ah! combien je redoute le 
T artare et ses abymes profonds ! La descente 
en est terrible : qui passe l’Achéron ne le 
repasse plus. 


LVII. 


SUR DE DOUCES ORGIES. 

(jargon f une large coupe; je veux boire à 
plein verre: mêle dix cyathes d'eau à cinq 
de vin ; en me livrant à la joie, point d’excès. 
Qu’on m’apporte donc ma célebe ; et, loin 
d’imiter ces bruyantes orgies, ces cris confus 
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XtiVynÙlV TTOO'iV 7TGLQ QiVù> 

MîÂzjûljLtîv y âfà,â TtaXùlç 

T SïïrQf&tVOvlîÇ iv UfA'VOtÇ* 

Scythicam potationem inter yina 
Exerceamus, sed pulchros 
Potantes inter hymnos. 


NH. Eîç Erafla. 

Ton E^cùIùl y& p tov ct€^bv 
MiÀfârofAcu f£f>uovl& jti'iTQcuç 

UqXuùlvUpqu;* âtlJap. 

Oc/é % aà S-îùùv Sbva&lfîç* 

ÔJg &CLI fiçojùVÇ ^OLfXOL^i, 

58. //z Amorem* 

A morem enim tenerum 
Celebro, abundantemredimiculis 
Varias habentibus flores decan- 

tans. 

Ille et deorum dominator, 

V 

Ille mortales etiam domat. 

N0, kilttvuct. 

5g, Supplication 

TOTNOTMAI îÀa<Pît€ûAî 3 

Eai^Ï! vrai A ibçy afçlw 
àêffGroiV Açpèjut 

I KQv vvv l*sri A tâatov 

AiPMCTI y d'Q&O r VK&{>Siù)V 

ÀrJçSf IfS ictJûQcL ?roÀiv 

Xalçov<r\ ov yi p àntj^e^ovç 
UoifxctiVîtç yroAitfJc tç. 

Suffi J! co tibi ? cervorum jacula- 
trix, 

Flava filia Jovis, agrestium 
Domina Diana ferarmn, 

Veni nunc ad Letliæi 

Gurgjtes; trepidantium corde 
Virorum aspice civitatem 
Gaudens : non enim immites 

Alis ciyes. 
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des Scythes, buvons modérément, et chan= 
tons d'agréables couplets. 


LYIII. 

SUR LAMOUR. 

Je célébré clans mes chants le beau Cupi= 
don couronné de toutes les fleurs des prai= 
ries: il enchaîne les dieux, il blesse les mor¬ 
tels. 

LIX. 

HYMNE A DIANE EN FAVEUR DES MAGNÉSIENS* 

Blonde fille de Jupiter, b toi dont les traits 
domtent les bêtes les plus féroces, puissante 
Diane, viens, je t’en supplie, sur les rapides 
bords du Lé thé ; vois d’un œil propice une 
cité malheureuse, un peuple qui t’adore. 
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X^nAE Qçtiïit'iti, rl Ai fit 

AO^OV tfAfA&Gl ftXefàTQV'TCt, 

NyÀîtoÇ (ptvfîiç} e^QK'UtÇ Jï 
M* ovÂv ilJivtll Qo(pov\ 
loft T 01 y TLtiXcvÇ jüàv àv Qa 
Tût* XCLÀIVOV ïuêaAOijLU} 

Hvt&ç d/l* %x m C T §^ 0/ i wl 
Afjttp) ri^xlct «Tpo^oy. 

Nt/p A uumciç tï ^oanîcti ■> 

Kovpct T5 QjU^JmiTCt TTOLl^îtÇ' 
AsÇ/ov yà p i<&tïïrQ<&nifHiV 
Oint %X U $ l'® i V*6*7wi'. 

SA* n&ç) Âmftçtdrfof. 

ÀnaKpeun /JW * 

6 Tîri'üç /^êAWÔç, 

Ot'ctp ÀtfW} TrÇO&ût&ë* 

Kxfù> SçUjUfyV 7TÇQÇ CLVTQV 
Ih^irnhaxifiV $iAy\iï&q* 

Tëçm fÀv h 5 xsêAqç cftj 
KaeAoç te JCâti cpiAst^vo^* 

To ^e/Aoç &>^W obou. 
TçgyUOvIût e/t’ sctÎTûy i\£)fi 


6o. 

Equuleà Threicia y cur me 
Limis oeulis intuens 
Crudéliter fugls, putasque 
Nihil novisse scitum ? 

Scias belle tibi 
Frænum imponere possim, 
Habenasque tenens , versare 
queam 

Circurn meta s curriculû 
Àt nunc prata depasceris, 

Et agtliter exsiliens ludis; 
Habilem enim equestris rei péri- 
tum 

Non habas sessorem. 

6i. De Anacreonte, 

À^acreon conspxcatus ma, 
Teins ille poeta mêlions, 
Insomnio, dicensquid, est allô* 
cutus: 

Et ego accurrens ad étira 
Complexabar exosculatus, 

Senex quidem erat, at pulcher, 
Pulcher erat, et amoribus deditus: 
Labium ejus redolebat vinum; 

Et jam pene vacillantem ilium 
Cupido manu dueebat. 
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LX. 


Cavale de Thrace, pourquoi me regarder 
de travers et fuir avec tant de fierté? me 
cj ois-tu sans adresse? Apprends que je poui - 
rois fort bien et te mettre le mors, et, la 
bride en main, te faire tourner autour dune 
borne. Tu erres à présent dans la prairie, 
bondissant, folâtrant; c’est que tu n’as pas 
d'écuyer qui sache te domter. 

* / 

LXI. 

SUR ANACRÉON. 

Je songeois l’autre jour que le chantre de 
Téos , Anacréon , m’ayant vu , m’appela ; 
qu’aussitot je courus vers lui et l’embrassai. 

II étoit vieux, mais beau, beau et vo!up= 
tu eux. Sa bouche sentoit un peu le vin ; et 
comme il commeneoit à chanceler, l’Amour 



A 
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O \%%Xm TLctçriVQU 

Efto) Qre(poç efïd^er/ * 

Tb c4 co^* Àvgizq€qv1qç* 

E/b> Jl* o pcôçoç 

EdWaZ-W f/.îjcoTrù)* 

Ka) d^i &&) vvv 

E^Cûjoç OU 7T£(GraVfA,CLI. 

Ille itaque eximens de capite 
Mihi coronam donat; 

Quæ spirabat Ànacreontem. 

At ego stultus, illâ acceptâ co¬ 
ron â ? 

Àïligabam meæ fronti ; 

Àtque ita etiam nunc usque 

Àb amore non cesso. 

EB. 

6a, 

iXorn /u.ot Xv^m O/^riçou, 
ïïovtnç anvQ g %o^y\ç. 
fxoi itv<srïXh& 3 

JÊL f / t 

<PéÇ£ yUÔ/j VQ/ÜLOVÇ &îQGLQ m g m £o j 

M ïfvm 07TCÛÇ X°%d)V€û. 

Ti^rb (jfclïpÇOVOÇ Jlfe XtfO'O'WÇ; 

Mî]à, ftctçCtrm itiJW* 

To TraçotvtQV /3ûtfom 

V 

Age, da ljram mî Homeri, 

Ubi chorda abest cruenta. 

Age, da scyphos sacrarum, 

Volo temperare, legum: 

Ut humum ebrius lacessam, 

Pede verberans soluto: 

Cytharâque concinente, 

Rabie furens modestâ 

Temulenta verba fundam. 


ET. 

65. 

Art, ÇafycipeûV , 

A^/jtîiç azovî MotHJttç. 

Age, pietor optime, audi 

Lyricæ modos camœnæ. 
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le conduisent par la main. Ce vieillard ôtant 
sa couronne de dessus sa tête me la donna; 
elle sentoit Anacréon. Insensé! je la pris, je 
la mis sur mon front; et, depuis, l’amour 
ne m’a point quitté. 

EXIL 

SA JOIE DANS UN FESTIN. 

D onnez—moi la lyre d’Homere, mais ôtez= 
en la corde qui résonne les combats. Appor= 
tez-moi les coupes où il m’est ordonné de 
boire. Apportez : docile à ces lois, je les 
remplirai, je m’enivrerai; je danserai; et, 
dans un délire aimable, mariant ma voix au 
son de la lyre, je chanterai des chansons 
bachiques, 

LXIII. 

TABLEAU DE BACCHANALES. 

Excellent peintre, écoute une muse )y= 
rique ; écoute le badin Bacclius jouant de sa 

i3 
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Tçœtpî Tctc TroMtç, Tur&rçarav 3 

* f x t 

lÀctçaç it mu yîXcùGaç 
<$tÀc&r&lfuQV£tç Tf B ct^ctç^ 

t/ O y ÿ j 

E hçQtŒTVQQtÇ €V avXolç, 

O JÈ TtïJ^bç àv ^VVtflotl , 
r^atxps Jtflt/ v6,Wûi/ç <piÀOVl/7<0P. 


Berecynthîasque vento 
Minime suo sonantes } 
Age, tibias jocosis 
Penitus relinqn e Bacehis. 
Âge, pinge civitates 
Hilaras, nec absque ri su. 
Modo vero cera possit, 
Etiam suas amantum 
Mi lu pinge sanctiones. 


HA. Eiç vïK^bv AS'mvw. 

Aaunin h Kofléçif 
Ùç üSi î'ÊJtÇÛt' ïiS\f B 
Xrvfvay %%pv}sL X atT * v > 

il^PÛÊP Ti Tnv TTttQUCtV} 

iV \ T \ c ' 

Afëjy to^ vv ttçqç avrav 

È7*Ç§ rovç E^œl&ç. 

O t J\ï ïujiteç ttoIxvo) 
n&Œ&V Sçetjbtovlîç vx*tv % 
Stv/vûv tqv vv iwvçot } 
àiïadv Tïj Tt^mJhmV. 

Xm fAv > 1 

Eov^tv a)xf^ a Acù}ov* 

O J[\ t%é<zno*y iXetumvi 
E? V<&r% TOÏGt Tapote, 


64 . Tn mortuum Adorddem * 

A do n 11 * Venus 
Ut vidit mortuum jam , 
Horridam habentem comam, 
Pallidamque genam » 

Ducere aprum ad se 
Jussit Amores. 

Illi vero statim , ut volucres, 
Per omnem currentes Sylvain > 
Invisum aprurn invenerunt, 
Ligarunt ? et insuper ligarunt: 
Et hic quidem, fune inneetens, 
Trahebat captiyum ; 

Ille, a tergo agens, 

Percutiebat areu : 
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double flûte; peins-moi des villes en liesse; 
et si la cire répond à tes efforts , représente 
aussi les lois des amants. 


LXIV. 

LA MORT DADONIS. 

Adonis venoit d’expirer. À la vue de son 
front pâle, et de cette chevelure que le sang a 
souillée, Cythérée commande aux Amours de 
lui amener le sanglier auteur de ses maux. 
Aussitôt d’un vol rapide ils courent la forêt. 
On trouve l’odieux animal, on le lie, on t’en= 
chaîne. L’un tient en laisse et traîne le misera^ 
ble prisonnier; l’autre le presse par derrière 
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Ô J\J %Cam SîtXcoÇ' 

tyï&MTQ yàp K vfjfi^av. 

tS> Jl’ s/W&v A<PçoJYta* 
Ildvlcûv xdtuait 
2 v TovS't juti^ov *4^; 

2tî fAîu top avJp* tTu^ctç \ 

Ô Q'flp J[* %Xî^iV û?JV* 

Q 'fÂÿVftl Qot j Ki/Q^ça s 
A vrdv Qî y xct) rov 
K et) ravrd /ulî v rd , 

Kot) Tû>V$'t T£&Ç XVIrt&r&Çy 
T QV {ZvSça rov xaÀov Qtu 
Ovx yJ-èÀQV vrajd^ctr 
À/$C coc dfa^u haûS'oVy 

Kct ) 7 f/k $£ÇW TQ XCtV/btiZy 
YufxvQVy rh îï'xt y /u^^av 
E uct ; v o fxct v ç j À otaxr 

Keti /UÎV XCljîlTiV'Z^t* 

T oujovç Àa€ô7(ra y Kÿ'Sr(p > 
Tovlovç XOÀCt^ê y TÏUVÏ 

i V / / \ 

t ya p <ps(>Q> Tn^iaacûÇy) 
Eçw ?ixèùç oJiüaçy 
Aï J[ ov^ï Qot rd^ âaxûy 
Keti TavT ifAtv ra 

Tû^ J[’ ri\m tî KtWç/Çj 

^ f V "" « 

Yim-iv tï r o7ç E ^sûtn à 


Ai férus incedebat trépidé; 
Metuebat enim Venerem. 

Illi yero dixit Veriîis : 

O omnium pessime ferorum f 
Tune istud fémur læsisti ? 

Tune me uni yirum percussisti? 

A t férus dixit hoc modo : 

Jure, tibi t o Venus, 

Per teipsam, et virum tuum , 

Et hæc inea yincula, 

Et hosce venatores > 

Virum tuum formosum 
Minime yolebam ferire ; 

Verum y élut simulacrum intue- 
bar ; 

Et nnllatenus ferens amoris in- 
cendium, 

Nudum quod habuit fémur 
Perdite cupiebam osculari ; 

Idque mihi noeumento fuit. 

Hos igitur accipiens, o Venus, 
Hos inquam , puni, ex ci de, 
(Quid enim gero super vacaneos?) 
Ama tories dentes. 

Sin minus tibi hæe suffecerint ? 
Etiam et hæc mea labia. 
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et le frappe de son arc. Le sanglier mar- 
choit tout tremblant: il redoutoit le courroux 
deCythérée. —Bête cruelle, s’écrie la déesse 
des Amours, c’est donc toi qui as porté sur 
cette cuisse une dent meurtrière? c’est donc 
toi qui as blessé mon époux? — J’en jure par 
vos divins appas, par votre époux, par ces 
liens et par tous ces aimables chasseurs, je 
n’avois nul dessein de blesser votre bel 
Adonis. Je le regardois comme on regarde 
une statue, et mon cœur fut blessé. La 
cuisse d’Adonis étoit nue. Hors de moi, cé= 
dant aux feux qui me Consumoient, je la 
baisai, hélas! pour mon malheur. 

Reine de Cypre , voilà mes défenses ; à 
quoi désormais pourroient-elles me servir? 
arrachez-les ; et, si c’est trop peu, vengez= 
vous encore sur mes levres. 

Il dit: Cypris est attendrie; elle ordonne 

V 

aux Amours de le mettre en liberté. Depuis 
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Ta S'ta'jJLa ôï 

Ex, tcûS' ifnnwoAouîïtt y 
Kiç vXav où% ÏCam 9 
K&) JÛ Tfv^i yr^Q&îTi^m 
E xatt touç %f>ùf}aç. 


Hujus vero miserta est Venus, 
Jussitque Ànioribus 
Ut vincula illi resolverent. 

Ex eo tempore Venerem asseque- 
batur » 

Syl vainque amplius haud rediit: 
Et ad ignem accedens, 

Exussit amores. 


flà aN T E A O S 
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ce temps il suit Vénus; jamais on ne la revu 
dans les forêts. Il s’est puni de sa passion en 
brûlant ses défenses. 


FIN DES ODES. 
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ME AU, 

K AI 

ÀÏÏ 02 XI ASMATIA. 


A* 

A te vîoJyXen y&Act^mbv y 

oç r h uAti àtfrù- 

Au<ærb {MfilçQç i <&hh$n* 


i. 

el u ti liinnuleum recens na- 
tuni, lactentem, qui in sylva 
derelictus a matre cornigera 
pavitat. 


B. 

A^e ro f£0i Q-avuv ysvotr\ où y&p 
av afàïi 

A ihtîç ht wovm ysvoiT oùS'ctfict 
tw£$* 


a, 

Mori mihi contingat ; non enim 
alia 

Liberatio ab ærumnis fuerit ullo 
pacte istis. 


r. 

Æeç vdùiç, tp£ç otvov , w tté*/* 

_ * > „ C \ 

STstpavouç* ecejJtov» œç pn 
riçûç E^tola. 7rüx7«A(^y. 


5. 

Fer aquam, fer vinuni, o puer; 
Fer et florentes nobis 
Coronas : fer cito , ut ne diutius 
Contra Amorem ut pugil con- 
tendaru. 































INSCRIPTIONS, 

ÉPITAPHES, 

ÉPITHALAMES, 

ET 

FRAGMENTS. 


I.* 

Pareil au faon non sevré que sa mere abam 
donne dans la foret, je te vois toute transie 
de peur. 

IL 

Ô mort, je t’invoque; toi seule peux finir 
les maux que j’endure. 

III. 

Jeune enfant, de l’eau, du vin, des guir= 
landes de fleurs : vite, que je ne lutte point 
contre l’Amour. 

U 











io6 ANAKPE0NT02 AIÏ02IÏA2MATIA. 


A. 

Éw) JT otpQvo'i QîÀivtof Qr&pGtvi- 
a kqvç > Suteiav îQffîttv 

âfctfto/uwv A io vffep* 

E. 

Ù irai &r&Ç%viov ftxiyrûûV) JY£ir- 

(j> 

2.Ù JQVX, iktç y QV% ÛScûÇ oli 

TÎfÇ Ê^îjÇ 4t^Ç «VJÜ^ftîe/Ç. 

r* 

È^fi *)/2p ÂoJ&)V îiVî^LZt ttcu^ç av 
qnXûltv ■ /uàv yo tp aicf^ 

^ct^Uvlct J[' olSx Xêfzeti. 

Z. 

Ms/stAfieJ J[* fais jtt Èç6ïÇ Êîto4^3 
cûœ]% y&AitiVç} 

IlîABKîi 3 J\ï 'ihùvvîv h 

H, 

îrç/oy Âs^r 7 üu ^j- 
xçov à^oîtA^ç* 


4 * 

Superciliis apiî corollas impo- 
nentes, lætum festum agamus 
Baccho. 

5. 

O puer virgineum quid mens, 
quæro te : 

Àt tu non audis, neseiens te ani- 
mi mei esseaurigam. 

6, 

Me enim sermonum causa pueri 
diligant : nam venusta quidem 
cano , venusta autem dicere 
possum. 

7- 

Magna quando me Àmor perçus- 
sit, tanquam fa ber, 

Securi, hybernoque lavit in tor- 
rente. 

8. 

Pransus sum ex itrio tenui pau- 
lulum defringens, 
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IV. 

Le front couronné de persil odorant, con= 
sacrons ce jour de fête à Bacchus. 

y. 

Bel enfant, toi dont les regards sont ceux 
dune jeune vierge, je te cherche, et tu ne 
me devines pas! tu es le maître de mon cœur, 
et tu l’ignores! 

VI. 

Oui, ce que je dis aux jeunes gens doit 
m en faire aimer: si mes chants leur plaisent, 
mes propos ne les charment pas moins. 

VII. 

Tel qu’un forgeron, l’Amour m’a frappé 
d’un coup terrible; il m’a plongé dans le plus 
profond abyme. 

VIII. 

J’ai dîné en rompant un petit morceau 













io8 ANAKPE0NT02 Àn02IIA2MATlA. 


Qfoôü 1 %Çf5nQV KCL^QV* vuv 

Vinique ebibi cadum: nunc vero 

€p£ cl€qgûç h^Qtavw 
tyaAAù) TTtîTn <pÎAfl TtùùfJLa- 
^ÙÙV TTCLîJi s^îf. 

molliter amabilem 

Pulso citbaram charæ comissans 

puellæ suaviculæ. 

©* 

9* t 

Eti r av ovr AfxxhQhiç fiovAoU 

Ego nec Àmaltheæ optem cornu, 

Jbtm KêÇGLÇ y 

OVTî m 7TèV%JLQvla TE 3ta) htou 

Neque annos quînquagintaetcen- 
tumTartessi regnare. 

Tbv T&ffîwt tov fixai Xïvacti* 

- 

L 

Mi); fiiv ert) noaètStitm %almtî y 
Nê$éA«j <f\? vfah fiaqvvolai y 
ÂJç/æj xjufxmH xralxTovat^ 

IO- 

Mensis Posideon adest, 
Nubesque aqua gravantur, 
Horridæque tempestates perstre- 
punt. 

IA. 

2 1. 

MÏJéT CûTié TtZfAÜL WùvhoV AxÀX^ë 
TÏ TTOAVTÙ^olfi Qvv TxajçQ^&fïVl 
KxJa^uSîjV wivovaoL rï w i^ri- 

ahov , 

Nec ut fluctus mariims freme cla- 

mosa cum Gastrodora affatim 
bibens calicem ephestion. 
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d’itrion, mais en buvant vin cade de vin: 
maintenant je folâtre avec une jeune et tem 
dre beauté; j’exprime de ma pectis des sons 
amoureux et tendres. 

IX. 

Pour moi, je ne soubaiterois ni la corne 
d’Amalthée, ni un régné de cent cinquante 
années dans Tartesus. 

X. 

Le mois de Neptune est arrivé, les nuées 
sont chargées d’eau, tout retentit du fracas 
des tempêtes. 

XI. 

Ne va pas, aussi bruyante que les flots 
de la mer, babiller long-temps avec la cau= 
se use Gastrodore, en buvant le vin destiné 
à Jupiter éphestien. 
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IB. 

4>/Afî yàp iÜ %i\>otç y excrov Ji /ua 
ê'y^ôùvia -tt mi. 

ir. 

Èfa Jl’ ’iX m C 56 ^' 20 ’? 01 ' Èf>%ïa>vi 

TG> MVKOAûtpü) fti'fjov t^i^tVOV. 
IA. 

Kz/^lxo/uoi x.ovça .1 A ibç &ÇXW- 

0 

tTCLVT éXctfpçtoç* 

1 E. 

%Tl<pdvOVç e/^ Tçsîç %HaL<floç 

s*X tv » 

Toùç /dkv * podhûvç y tûv y Nav- 
z^aTtrnv. 

I<r* 

MéJTct/ïïç </l. s o $iÀQ$Qù)V d'inet, dû 

ftâvtÇy g^rsij^ Qrtÿ&VQVTtU TÎI 
Xuf&y K,dï T^vfcù TTiVU fAiXmdia* 


12 , 

Arnica enim es hospitibus : sine 
autem me sitientem bibere, 

i 3 . 

Ego vero habens scyphum Her- 
xioni album gestanti galeæ co- 
nura plénum ebibi. 

* * 

1 4 - 

Pulchricomæ Eliæ Joyis saltave- 
runt agiliter, 

1 5 . 

Coronas autem très unusquisque 
vir habebat* 

Duas quidem roseas, unam au¬ 
tem Naucratitem. 

16. 

Megistes benignus decem elapsi 
surit menses ex quo coronatur 
vitice , et vin uni bibit quod 
melleam suavitatem habet. 
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XII. 

Car tu aimes les étrangers; laisse-moi 
donc boire à ma soif. 

XIII. 

Mais moi, tenant le sckypphos tout plein, 
j’en bus un peu, en portant la santé à Erxion, 
qui avoit une aigrette blanche. 

XIV. 

Les filles de Jupiter, parées de leurs 
beaux cheveux, s’agitèrent légèrement. 

XV. 

Chaque homme avoit trois couronnes, 
deux de roses et une naucratite. 

XVI. 

Le jovial Mégistès porte déjà depuis dix 
mois une couronne de vitex, et il boit du 
vin doux comme le miel. 
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ÎZ. 17. 


T / juriv weTîctt , Qvftït-ftov Jtû/Ao- 
%f>a Qrifaat xçttrct'Uivoç /u-uça-. 

Cur quidem adyolas, fistulis ma- 
gis cava pectora oblinens un- 

guento? 

IH, 

18. 

*Ÿœ?foû) %Uom ftaXct- 

$tv %x m > & A#wwww (^v J\ù 

flb££Ç* 

Psallo autem yiginti chordis ma- 
gadin tenens, 0 Leucaspi: tu 
yero pubescens juvenaris. 

I©. 

* 9 * 

Aaxçi'oea'crat' r Ip/AuffÊt' aiy^fxàv. 

Lacrymosamque amayit has- 
tam* 

K. 

20. 

AvctcarïTOfUiCLl Jfl ^pQÇ O ÀU/Ll^OV 
7rfïgvfî<r<n zoutpctiç 

Atâ tov êçû^t’, où ya p g/za) SiÂg/ 
Qvvfi€$$. 

Subvolo ad cœlum alis veloeibus 

Ob amorern : non enim mecum 

vixlt ludere. 

KA- 

21 * 

HûtvSît t/T Eyçiwt/Afl fMhn 0 ?rg- 

^ ^<paç n7o^ Aç7*/«bp. 

Flayæ autem Eurypylæ euræ est 
circumvectitius Àrtemon. 

ftW %%a>v fitf>£éçivt& »aAiy*- 
fj-ctla. 

Prius quidem habens berberina 
tegumenta 
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XVII. 

Où fais-tu après avoir parfumé ce sein 
plus creux qu’une syringe? 

XVIII. 

Ô Leucaspis, je joue la magadis à vingt 
cordes; mais toi, tu t’enorgueillis de ta jeu= 
nesse. 

XIX. 

Il aima cette lance, cause de tant de 
larmes. 


XX. 

Malheureux en amour, je revoie vers 
l’olympe d’un vol rapide; ce que j’aime dé= 
daigne ma passion. 

XXL 


Ce voluptueux qui par-tout se faisoit 
porter sur un lit, Artémon, est parfumé par 
la blonde Eurypyle.... Le méchant Arté= 
mon, qui avoit un bonnet pointu d’Arcadie, 

i5 
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Effi fmcùfÂîVùL ^vàwovç âcrj^afct* 

Aovç b mo) 

K&) ^iàof TrAîVQniïi jS qqç 

vîq&tàvIov 

E 'iXi\fJL& xotxnç âa'fwtS'oç ^ 

Âç 7 qttùùXi\<tiv xa) l^îXo^rb^vomv 
QfJuAim o ^ov^oç 
KÏêSîtAûv iuçianwv f&tQV} 

U ûMa $ b dVçï n%)ç avfêvct y 
UoPsKa J[ y b rço^^ 3 
FIoM# c/f b ÿù>]ù> QavjhoL 
Maajtfî 3-ù>/ui^iiç y Tcojutfv 
n&f&vct r htJiliÀjbtevoç' 

Nw J[* &kt€sciVit QajiVÎCôVy %J^VGÎ£L 
<bûçtmv Tta^fî^fjLala ttclIç Klî)tï7ç 3 
Kst) QxutSimi/\v lAttp&vlivnv 
®ûqû yvvoa^tv a.v}aç. 


KB. 

^ l/ 4# f* / ^ fc r 

XI avaç ; ù> âx/btcLAttç Eçûjç* % ai 
Ntî^a; î lUCLVCûm'ie^èÇ y 7 T 0 ^U~ 
Ç£fl Te Â^pÇoJiVîJ Qu/UtGrcLi^OV* 
tnv s e'® , i<r7çf®Ê7ûU -/fe u^tiAwv 
h^tmv yùuvovfJLafi Q$ y 


Àdstricta, et ligneos talos in au¬ 
ra bus , 

Et depilatum circa latera bovis 
imper ablutum corium, 
Velamen cariosi clypei, 

Cum pistoribus et voluntariis 
prostibulis 

Versât us im probus iîle Artemon 
Victum inveniebat sibi spurcum 
ac tenuem ; 

Sæpe quidem in ligne cervieem 
po tiens ? 

Sæpe vero in rota, 

Sæpe etiam in tergo coriaeeo 
Flagro cæsus, comam 
Barbamque evulsus : 

Nune vero adscendit currus, au- 
reas 

Gestans inaures, filins Cycæ, 

Et umbellam eburneam 
Gerit muliercularum. 


22, 

O rex , o domitor Cupido , 
cum quo Nymphæ cæruleis 
oculis et purpurea Venus lu- 
durit, pervolitantque altorum 
montium cacumina, te supplex 
oro, tu vero propitius yenias 
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et des osselets (le bois aux oreilles, et, pour 
se couvrir les cotés, un simple cuir de bœuf 
relavé qui avoit garni un bouclier, n est plus 
aujourd’hui qu’avec les pâtissiers elles débau= 
chés, trouvant des ressources dans cette vie 
infâme. II avoit eu souvent la fourche au 
cou, et souvent la roue; cent fois son dos 
avoit été déchiré de coups de lanières; on 
lui avoit épilé la barbe, arraché les cheveux: 
mais à présent ce fils de Gycée ne sort plus 
que porté sur une litiere, une chaîne d’or au 
cou, couvert d’un parasol d’ivoire, tel que 
les femmes en portent. 


XXII. 

Ô Amour, ô vainqueur, avec qui Vénus et 
les Nymphes ses compagnes se plaisent à fo= 
làtrer, à errer sur les cimes des monts escar¬ 
pés, Amour, je t’en supplie, sois-moi propice, 
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G A’ ^JfASVïlÇ Y\fjtïv y xt%a- 
ÇiF/Ltévnç JV tu%toXîiç \<&rax,ovwy 
K AîvCûUAgü e/|/ CLfctSbç yevov 

QvfzCûVAOÇ y TGV \iJLbV Ji içcJlct 

coS* où vuv Qê ji%ta*fau. 

KF. 

etiçît /j,î TTpÇÉptîç 5 hiCaT^m 
X^ua'oyto^ç Eqô)ç vvv) Tror/jA&ç 
XttfAÊavcù Qv/uL<Gra,l^w 
ÀîiTctr w Jl y %ah y&p â<z& 
iÙ)thx,QU AifCoVy TÎflV jUiV ïiU))V 

HOfAtlV y ÀIVXYI yâp 3 ttalctfAtU- 

ptl&i > 7TÇQÇ aTsKw TiVd 

/ 

X&OKït* 

ïlM&ivlç cfi um'o^u/üttaS'aç yrî^i 
Qrii%<n Acojlmç Wtvlo* 

KE* 

Fl tvo%QU àfjtiplt&oXoç {AîXiy^ùv 

ohov y rçntvxfov KtÀtënv e%ou- 

&GL* 


nobis, et gratas preces exau- 
dias ; Cleobulo autem bonus 
este consulter f et amorem 
meum fac ut nunc bene acci- 
piat. 


û 3. 

Pila me purpurea feriens aurico- 
mus Cuprdo , mente versutus, 
prehendens colludere provocat 
cum amorem inspirante. Ilia 
verOj esteniin abeleganter con- 
dita Lesbo, meam quidem co- 
mam, cana enim ea, spernit, 
alii autem alicui inhiat. 


24, 

PI exas yero corollas hypothy- 
miadas cirça peetora ex loto 
posuerunt. 

* 

Mini st rabat autem an cilla yi- 
num meîlitum, très cyathos 
capientem celeben habens. 












































XXIII. 

L’Amour aux cheveux blonds, par un 
nouveau caprice, m’a percé le cœur en me 
lançant un globe couleur de pourpre: jen= 
tends qu’il m’appelle pour folâtrer avec une 
Lesbienne; car elle est de Lesbos, cette isle 
fortunée: mais elle me reproche mes che= 
veux blancs, et soupire pour une autre. 

XXIV. 

Ils se mirent autour de la poitrine des 
hypothymiades faites en rouleau avec de 
l’aneth. 


XXV. 


Une servante, tenant une célebe de trois 
cyathes, verse un excellent vin. 
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Kr- 26. 


AokÉe/ kXvuv yàp «A, 

AxXéuv t)ç ù fhXi\croi. 

Videtur enim audire hæc, 

Loqui si quis velit. 

KZ. 

27. 

Èfictuai roi QuvtlCÔiv * X a % iiV 

6J^E(Ç «0OÇ. 

Volo tecum deliciari : venustara 
enim habes indolent. 

KH. 

28. 

Nw (K « , oto {Av TroÀi&ç QreÇa. 
voç qXoùXîv. 

Nunc quidem urbis corona periit. 

K 0 . 

29. 

T^à-rariÇa.t x,a ]«çstpeîç ' 7ra,v]o!w 
àfa,fcôv. 

Mensœ onustæ omnifariis bonis. 

A. 

3 o. 

O VU. tTt ©^ui'x/WÇ i‘?in<fjQi<$Q{JLaU. 

Non amplius Threïssam euro. 

AA. 

3 i. 

Ta TcLvlctXot) Ta.X'tvliÇila.i, 

Tantali talenta accumulât. 

AB. 

3 a. 


Kozzv% oçviùv <htX£]et}ov. 


Gueulas, avis timidissima. 
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XXVI. 

Parlez à ce portrait ; on diroit qu’il écoute. 

XXVII. 

J’aime à me livrer au plaisir avec toi : tes 
moeurs sont si aimables ! 


XXVIII. 


C’en est fait de la gloire de nôtre pays. 

XXIX. 


Des tables couvertes de toutes sortes de 
mets exquis. 

XXX. 

Non, je ne me soucie plus de cette femme 
tlirace. 


XXXI. 

Il accumule les trésors de Tantale. 

XXXII. 

Le coucou, oiseau fort timide. 
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Ar. 33. 


'Siix.iXnCbv x.o'rja.êov à/jtuAti >v. 

Sicelicum cottabum maniii cur- 
vatæ partiens. 

AA. 

34* 

Xl?çat T ÎV Ylf&Vù) fictÀÛv. 

Manumque xn sartaginem immit- 
tere. 

AE- 

35. 

T Iç eça&juiw 3 3*p^âtç d-v/bLov kaL 

T££ÊV* J CÛÇ Y[fJt,iQf&rQV V<ZBT aù~ 

À QV 

Quæ, amabilis , voluptas , men- 

tem invasit teneram ita ad ti- 

biam hemiopam saltandi? 

Ar. 

36, 

ÂJVwAéç 3 %a,çlî{r(rcL %$Xi$'dï> 

Suavisona , amabilis hirundo. 

AZ. 

t 

3 7 , 

AA xtfmv <r\ è k^i<f}oKX r î / i<h 5 tt^cû- 
lov om%i^a> i ptÀrn* 

CLAeactg J]_ iëtjv, à/Ltvvw wctl^'tS'oç 
J'ovXtfîtiv, 

Fortium te, Aristocllde, primum 
amicorum fleo ; 

Patriam quod liberando perditus 
sis ipse tu« 
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XXXIII. 

Lançant le cottabe de Sicile avec une in— 
flexion de la main. 

XXXIV. 

Porter la main dans la poêle. 

XXXV. 

Quelle vierge aimable s’est emparé de 
ton cœur, et te porte à danser au son de la 
tendre hèmiope? 

XXXVI. 

Mélodieuse, charmante hirondelle. 

1 ■“ 1-1 ' ” * \ 

XXXVII. 

ô mon meilleur ami, vaillant fils d’Aristo= 
clés, reçois l’hommage de mes larmes. Si tu 
es mort au printemps de ton âge, tu as du 
moins délivré ton pays de la servitude. 

16 
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OuTQC QîlJbXct 'i'W'ZTOÇ 5 à<ST iV- 
^v^o^oio Koç/t'âot/g 
ATzîilat KçofjJh s pjmfJLcL vro- 

£ù>V af)ë]yç. 


Hæc equa Phidolæ T peperi t quern 
lata Corintlms, 

Sancta Jovis , rapidûm stat 
monumenta pedurn. 


A©, 3g* 

nçy%i$xy fMv î§ovXw<tîv Praxidice banc vestem f'ecit, sed 

AuoyÇtç mente Dyseris 

E IfjLOL roJï • %vv% <K àjwpûleç&v Finxit opus : namque est amor 


CpJÀbj. 


geimnis. 



M* 

nçQ${>ù>V} â^fv^olo^ty M£ou 
^tv 7 A}a%y\ov Vitp y 
U&uKçajîi y zu%û)A aç TûttTcP 3 
V< 7 xrQ$î%afMVQÇ t 

MA, 

n^h fbàv Kct?$u%Àyç jul îtyvra 
TOvSé J]J izêtVQV 
E zfovot î<fjh&avJ-\ Qtç %dçiv 

dvjiMSbv. 


40, 

Sis bonus AEschjlidæj argenteo 
rex splendides areu, 
Naecrati, et illius hæe pia vota 
cape, 

41. 

Calliteles me constituit : quem 
deinde nepotes 

Ipsius; quibus est gratia agen¬ 
da tibb 
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XXXVIII. 

Ce coursier, Phidolas de Corinthe l'offre 
au (ils de Saturne comme monument de ses 
victoires. 


XXXIX. 

Cette robe, c’est Praxidice qui l’a faite; 
mais c’est Dyséris qui a donné l’idée du tis= 
su. Le mérite de l’hommage appartient à 
toutes deux. 

XL. 

Apollon, sois propice à Naucrate, fils 
d’Eschyle, et daigne agréer cette offrande. 

XLI. 

Callitelès fut le premier qui me posa 
sur ma base; ses descendants font aussi à 
son tour honoré d’une statue. Grâces leur 
soient rendues! 
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MB. 

Fïçîï^aJûçtrç t d£)ç>ct &îq7ç dvL 
^ttKÇy AVK&iQU 

T iûç' î<wo f tmîv t^fov Ava- 

^aréçwç. 

MI\ 

Tlcudi <piAôo7ê<p*vûü ’Xï/ulsAîîç àvt* 
%7tB MiÀ&V0ÛÇ 

M vw/uct X°i°v vt WÇ> wAç Açtfi* 
cp/Aot/, 

MA* 

Vv&eLfA€lW riu$C0VCt $V7tlX£0Ç ÎX 
Âé/XO/Q 

A<r<ffî)ç 3 A%v&Uç h Ttfxmt x^L 
jttctlcu. 

ME* 

Sijv ts ÀJomrs* (ê #/Aetop 

^ o ./ / 
ùL<rlu XÙGfJLOV } 

©ÊCTC?GtA/tfÇ jüL àv'ÀnX 


4 a* 

* 

Praxagoras hæc dona deo dédit ? 
ipse L) cœo 

Ortus ; opus vero fecit Ànaxa- 
goras* 

45* 

Hoc Semelœ nato gratus dédit ip¬ 
se Melanthus f 

Successus causa t natus Arei- 
philii 

44* 

Qui Pythona tulit salvum ex dis¬ 
crimine belli, 

Palladis in luco figitur hic cly- 
peus, 

45 . 

Bacche, tui causa, atque urbis 
decus Inde futurum, 

Me dat Thessaliæ rector Eche- 
cratides* 
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XLIL 

C’est Praxagoras, fils de Lycée, qui fait 
ces offrandes aux dieux ; fauteur de I’ou= 
vrage est Anaxagoras. 

XL III. 

Mélanthe, fils d’Areiphile, consacre au 
fds de la belle Sémélé ce monument de ses 
victoires dans les combats des chœurs. 

XLI Y. 

Le bouclier suspendu aux voûtes de ce 
temple a sauvé Python dans un terrible 
combat. 

XLY. 

C’est en ton honneur, Bacchus, autant 
que pour fembellissement de cette ville, que 
ma placé dans ce temple Échécratide, chef 
de la Thessalie. 
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Mç, 

HT tjumvctTth SéGov 
yîVî^fcLi 

llïïnov' üç fJL i^ctlo7ç àOicàftv 
TrçoQvçQtç 5 

Egjttï tî K^îiovU KaQeGVajo* rov 
<fC i%Xov}et 

ÂalZv %cà %ûvm yv/uLva,(JiG> 
Jï^ôfACti, 

MZ, 

TAi/jf« /jU6^ocp7« jS/op M&jgL 

JW t//ïj 

Avt ï^&lm ^ù>^mv rmJï 

ÇIV S'ë/UZVOÇ” 

Aàf Jï jbttv îifyvJ'mcûp H vwvfj&m 
4î'/ Jiiuû) 

Nœhiv j cùmvoç juol^&v %%qvt 
àfct%ç* 


46. 

Præco Deum ut faut or sit Timo 
nacti precare, 

Qui me perpulchris porticibus- 
que decus, 

Mercurioque simul posuit; quem 
deinde lubentem 
Cxvili excipio vulgivagaque 
Scola. 

47- 

Tlææ 5 præco Deum ? vitam do 
nato serenam, 

Gratus ob hæc data quæ mu- 
nera grata tibi; 

Daque ipsum in populo per lon- 
gum degere, justo 
HocEuonymeo, et sorte fa ven¬ 
te frui* 


MH. 48. 

Kct^lî^hç iv TroÀsfAQiç T ifAQKftîloç Conditur hoc tumulo præstans 
av tqJï Qiï'Ua* • Timocritus armis: 

À^ç ovtc âfajw <pt{Jïlcu> Haud parcit Mavors fortibus, 

jta züûv * tbnidis. 
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XL VI. 

Priez le héraut des dieux detre propice à 
Timonax, lui qui m’a placé ici en 1’honneur 
de Mercure, et pour l’ornement de ce vesti= 
bule. Selon son vœu , je l’admets au gymnase 
des citoyens et des étrangers. 


XL VIL 

Reconnoissant de ces riches offrandes, 
donne, 6 fils de Maïa, des jours sereins à 
Tellias, et fais qu’il jouisse parmi les justes 
Évonimes du sort le plus heureux. 

XLVIII. 

C’est le vaillant Timocrite qui gît dans 
cette tombe: cruel envers les braves, Mars 
épargne trop souvent les lâches. 
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M0. „ 

XëJ)n{*ü)v f 7rç>Q$avov]a rov aïvoClm 
Af&Jmtt 

T\ûl& î<ïïr) Truç&aïtiç \Cbn<7î 

7T0XiÇ m 

OvTiva y&\p TôiovJï vtmv b fiXxfi- 
p&loç A^ttç 

ÙvxQt&ï Qrufïfiyç h Qrç>ofaXirff 

N. 

K et) (\> KXmoçiJh J 7TQ%Ç ÙÏÀÎW 
TTCtl^OÇ miftÇy 

©£{*(711 traitez No7ou XaiXcL^t 

x^p^h- 

ydp a î^riJMo'îv âvîrfvoç m 
ü/jia <Â r>^ (3^ 

Kv/jl&t if tfÂ'tffiivtxXutnv nXi- 
%w* 

NA* 

H rvv 3 -vppqv %xova y EA ixwteiç* 

C fA » J JV 

H d& TTCtÇ avry 

BavWtGr'srti' VXoLvm J l\ m 
JÎv iÇXO/ULEVtf. 


49- 

Pro patria egregium bellis Àga- 
thona peremptum 
Àbdera exclamans planxit In 
igné rogi : 

Nam que parem nullum juvenum 
Mars sanguine galiciens 
In duras occidit turbine mili- 
tiæ* 

4 

50. 

Teque, Cleenoride, patriæ pia 
cura peremit, 

Dum spernis rapidi dura fla¬ 
gella Noti: 

Tequehoraimplicuit, nullo spon¬ 
sor© cayenda; 

Fliictibus at florens mersa ju- 
venta tua est* 

51. 

Quæ tliyrsum gerit est Heîico- 
nias ; ad latus olll 
Xanthippe; Glauca est, proxi- 
ma quæ sequitur. 
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XLIX. 

Tout Abdere est venu gémir autour du 
bûcher du vaillant Agatlion, mort, hélas! 
avant le temps. Non, jamais le sanguinaire, 
l’impétueux Mars ne moissonna son sem= 
blable parmi la jeunesse. 

l 

L. 

Impatient de revoir ta patrie, toi aussi, 
Cléonoride, tu as payé le tribut; Tu bravois 
l’hiver et le vent orageux du midi: une sai= 
son perfide fa surpris, et les flots font sub= 
mergé au printemps de tes jours. 


LI. 

Celle qui porte un thyrse c’est Ëliconias; 
près d’elle est Xantippe ; c’est Glaucé qui 

l 7 
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Èlf OÇÏQÇ yCûQÎVaty àtOVV&ù) JÎ 
tpî^Qvm 

Ktaaov y Qret<pvXhv a ttIqvcl 
:ta) yjfj,aL%ùv* 

NB. 

O V$iÀOÇ 3 èç JtÇfl7îîÇ* 'TTÆÇSt TfXiù) 

mvomolaj^m > 

Nê/&é# jeJ 
A çftr 

AM" ^(T?/Ç Mûl/(7gûJ^ 7Ï (è &fXzMt 

£ü>a Â^^ÛcT/tjîÇ 

Sv/çu/r/âw j Içût7iîç jM^s7^/ 

? / 
tVpÇQŒUVtlÇ* 

nt\ 

Btfï^oAÊ 5 TWF àFtÀVV TTOppù) Vë/LCt * 

fiùi to Mii^ûjrûç 
B oiS'iov f mç %fjLturvow , (Boval 
Qvvê^ëXaatiç. 

NA. 

B ot^iov ov yo&fotç TîjvTrfàfMVùf 3 

* s < \ f 

a/A v<ïïro yw()ô)ç 
Xak7icàf\v y Qp{jtùr\ ^vaalo 
ytiç) Mtîçw. 


Monte pedem referunt; Baecho 
et sua munera portant, 
Plnguem hædum, atque uvam, 
crispicomamque hederam, 

Ô2. 

Non placet iUe mihi, plena inter 
pocula, quisquis 
Dlssidia et Martis bella cruenta 
refert, 

Sed qui Musarum Venerisque il- 
1 as tria dona 

Commiscet, lepidis seque dat 
usque jocis, 

53 , 

Pasce, bubulce, greges procul 
hinc* ne forte Myronis 
Æs, veluti spirans, cum bobus 
exagites. 

54. 

Bucula non fusa est, sed in ses 
induruit annis, 

Quamsibi, sedfalso, vindicat 
iüe Myron* 
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vient après. Elles arrivent des montagnes, 
et portent à Bacclius du lierre, des raisins, 
et un superbe bouc. 

lii. 

Loin de moi celui qui ne parle à table 
que de querelles, que de guerres lamenta= 
blés! mon véritable ami c’est l’homme qui, 
mêlant les dons des Muses aux plaisirs de 
l’Amour, ne connoît qu’une aimable gaieté. 

liii. 

Berger, un peu plus loin mene paître 
tes vaches, de peur que tu n’emmenes aussi, 
comme vivante et animée, la vache de Myron. 

LIV. 

Non, cette vache n’a point été jetée en 
moule ; la vieillesse l’a changée en airain, et 
My ron a fait croire qu elle étoit son ouvrage. 
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NE. 

<ôîam âv&Gffs, 
ï/btîçî Tt^ajoç y$Qvimv j 
TcifAî (èioloiQ ®uAa^> 

T juectç Ao/cuç Âifctiva) 3 

T jbuëstç QtI^oiç zuiPajVü>, 

*/ / _ / 

I^tgçav 3 ratjWûVj na^/wp, 

Afç»g<î thp vs&Piis cTs^?cso > »Sçs # 
ÉfÇÊO* jU^T C € <P^? TTgçJi»OÇ tflçtf. 
SrpcJûJtAÉ/ç (piAoç KüS^çnCï 
2Tç&7â)tÂfJç *mp MvçÎAArÇj 
Itf/V T«v Ç/Aîjv 

Ka^s/ } té^Aê, haptanu 

PÔ^Tbv âv0i®v imwïi* 

PoJbv ev KQ^cttç Mi/ç/AA#, 

HéAio*; T# éïfJüna tpctlvor 

KVGF&ùi'îiQÇ TTtfVKùi QèV h) 3C WTTte- 

Nr* 

Z/juaAOP îthv lv 7nfx7/cT 5 

%%qv}& JtaeA«î^, 

NZ. 

Hçûjç éÎctiJ^v V'&O'SroAtQV y$~ 

vuov , lïftçvFm 

fl à{fo7ç TT^Ct^îliO^ù), 


55 . 

Dearum regina, Venus ? 

Âmor ^imperator mortalium j 
Hymen, yitæ tutela, 

Vos earminibus celebro ■ 

Vos versibus laudo, 

Àmorem , Hymenem, Venerem, 
Àdspice puellam, adspice, puer; 
Surge, ne te fugiat perdieis cap¬ 
tura, 

Stratocles, amice Veneris, 
Stratocles * vir Myrillæ, 

Vide tuam uxorem cbaram : 
Floret, viget , splendet, 

Rosa floribus iniperat ; 

Rosa inter yirgines Myrilla. 

Sol etibilia tua illustret: 
Cupressus crescat tuo in horto* 


56 , 

Simalum vidi in choro, pectîdem 
habentem pulchram* 

5 7 , 

Àmor , videns me subcanum 
mento, auro splendentibus alis 
aërius prætervoïet. 
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LY. 

Reine des déesses, 6 Vénus, amour des 
mortels, et toi, Hyménée, conservateur du 
genre humain, c’est vous que je célébré dans 
mes vers; vous, Amour, Hyménée, Vénus. 
Regarde ta maîtresse, jeune homme, re= 
garde-la. Éveille-toi, ou tu manqueras la 
chasse de la perdrix. Stratocle, favori de 
Vénus, Stratocle,époux de Myrille, vois ton 
épouse chérie; vois la beauté de sa chevelure, 
les roses de son teint, l’éclat de sa jeunesse. 
La rose est la reine des fleurs; Myrille est une 
rose au milieu de ses tendres compagnes. 
Déjà le soleil éclaire ta couche: que bientôt 
il naisse un cyprès dans ton jardin ! 

LVI. 

J’ai vu Simale dans un choeur; il avoit une 
belle pectis. 

LVI1. 

Qu’Amour, en voyant ma barbe grise, 
agite ses ailes dorées, et me fui!"avec la ra^ 
pidité de l’aigle. 
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A, Ek TTolapov 

XlOb'fjùL <P8QQU&CL ÀOLjUfârQCL. 

B. Eçm n cTîîr^j % avK 

K Ct) fJLüflVQfJLùM y K OU fj*mvû~ 

jmau 

F. À /et d^t/rs Kapxov 

5 / 

Q%avov 

Xfiç# t MfAtvaL 

A. Âf>Ge)ç <A? vwt A tvxdJbç 

TTîT^Çy 

Eç TTOÀtQV %VfAO, XOÀUfJtÆûJ jUt- 
§V0ùV tÇCûh. 

E. Avtzxçmv xot) juv^loiç Qntpet- 
v avocat % cl) xoçtavvotç 9 

xa) clvtü)* xa) vavxçaliTn 

Çrîtpavù) y Qqw^vxoç ovroç 
1/w * xcl) clvÎ !t?&) y œç k et) 2#^- 
tpùùy XtÙ kXxcÜOÇ' OVTOt Â 
al^Xy 7la) QiÀivoiç, 


✓ 

1. Ex fluvio iteram ascendo, 
Omnia ferens splendida. 

2. Amoque scilicet, etnonamo; 
Et insanio, et non insanio. 

3. Eia agite s P er Caricam bene 

fabricatam ansam clypei 
Manum mittentes. 

4 . Sublevatus autem tanquam a 

leucade petra , 

In canum fluctum urinor, 
ebrius amore. 

5+ Anacréon et myrtis coronari 
dicit, et coriandris ; et yitice; 
et corona naucratite, ex ama- 
raco ea erat ; et aniso , ut et 
Sappho et Àlcæus dicunt : hi 
vero f et apiis* 
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Ç". K A f t it&rtGotflov x,st]a, yulo- 
vaç TTOiitfrîlÇ, 

IL. Kaï SaXafioe, iv a> kûvoç ovk 
tftifMV, ixh irmctlo. 

H. A>Act nrQQ'tZ'iyi pa.S'ivoùç, a> 

Ç>IÀi , JU.t)Ç0tJÇ. 

©. K*Àoi' r a> ’tçaiji rà. tS'tKaia. 
I* Àcrtif/.m ù'w'iÇ) iç/aalm <poç>tv~ 

IA. ^A.îAabfA,(pu?A.ù) J'ctipva.j %Agùqcl 
t îÀajçt ravlahl^u. 

IB. icfh %€VOi(Ti {AîiÂiXQlÇ îomo- 

7*ç. 


6- Et me infamem apud vicinos 

faciès. 

7. Et thalamus ? in quo ille non 
duxit, sed nupsit, 

8, Sed præbe tenella, o amice ? 
femora. 

g. Puichrum in amore quod jus- 
tum, 

io. Latentibus super scopulis fe- 
ror, 

ii- Nigra folia habente kuro vi- 
ridique oliva concutit. 

12. Estis hospitibus blandis simi- 
les. 


IT\ Ua^ct tfC 7 TV%jUCLV JÎ 

TLCtlêJvV fîvfcùV. 

IA. K Avfl fA$v ysçovloç3 we%jp& , 

IE. A &r£X,£içaç d\* œW&Àîjç KOf&tfç 
aub^uQV ctvQoç. 


i 3 . Cum vero attendus te audie- 
ram, amorem fiigiem submer- 
sus sum amore. 

14. Audi me senem, bene coma- 
ta j aureo peplo induta, puella. 

1 5 . Detondisti autem teneræ co- 
mæ inculpatum fiorem. 


Ir. 


El&ï Jè fjuuioù Travlaç y 
yÿovîcuç ï%ov<n p^6fiovç 


01 


DLÙU 




16. Ego vero odi omnes qui sor- 
didos habent modes et molestes 
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%atem'svç juîfA.a .%xcmtiv , àç 
T&V dË&Ki^OfAÇVW* 

I£, ©çi iïxlyv C 3 tovl& Z***™' 

IH. K vl^tj r)ç ydto zai TTi^ni^ot 
ytVQjiïevn 

XyV dld {Z'tçfQGVVW- 
10. Mt/QifTx) J\ï h vh<ra> J'i£<m , Qvtrtv 



K. Il QÏÏha J[ y tçtë^ojuov àvuvvtrov* 

KA. Ot/rî yâ p y/u{]è{>UQV s our% 

xctXév. 

KB. BüXîl&t d&rïQOftrQç y/uuv tlvcth 
KF* T iXXtt rèç nvd/bcnç aamJiùfltiç. 
KA- O efC lH«AÆ VêVù)/LL€VQÇ' 

KE. %ivd/ULO^oi 7roMfAi^Qvfft 3x^£a- 

Kç\ AA/^troç^ü^o^ péfûç, 

KZ. Ohornromç jrîtïïroiïïfA&t- 
KH. oÀs^roç ftîv Aguç s ^àéIJ 


didicerunt, nam maxiina ta- 
centium* 

17. Threissam quassantem co- 
mam. 

18. Urtica quædam jam et niatura 
facta 

Tuam propter vecordiam. 

ig. Seditiosi autem in insu la re- 
gunt urbem sacram, 

20, Multum vero fremebundum 
Bacchum. 

21. Neque enim nostrum» neque 
pulchrum. 

22* Vult impostor nabis esse, 

23. Ridet fa bas miles* 

24* Ille yero alta sapiens, 

* 

zS. Exitiales pugnant jani tores. 

26. Purpureum stragulum. 

27. Vini autem potor factus sum. 

28. Cristam quatiens Mayors 
amat strenuum. 
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K©. Ot/Jill TÛi 7 FQQÇ S'VjUOV } QjUCûÇ 

y\ fAv ûJç GL^OtatfjûÙÇ. 

A. OvS' âçtvçêw \ xor 

Un%, 

AA, ExdvO'tx, %tlwct v. 

AB. riAefar?Êç /jwiço/tfï 

AF. I^iyçoi ^tct rcratv oi M/Atfenoi. 

ÀÀ. Tcw AoçQfEFG/üV } XtqA 

Iw u xùfxi<m. 

AE. Kstüaftri Jl* iv xïAtên vrevlt <& 
tçê/ç dva.%i / iG*) m ôï. 

Ar. Eyrg jtw Âëuxa) ^ueAcnW/ç 
àycLtftt/A^Qvjat rçî^fç. 

AZ. XtfA/vov &rJcç TÉ^or ort^iW^ 
ar/iAo^A/t'au', 

AH. AJ^ot/ dot/ T6t> ©no-foç |o7) 



À©. rïstvJWiatr. ÀeûXpoçoî'. no- 
Àtîiÿeiw. M&viozwffîQV* 


ag. Nec omnino ex atiimo, ve- 
rumtamen indubitanter. 

3 0. Nondum argentea effulgebat 
Suada. 

3 1. Exuens tunicam dorice nu- 
dari* 

32 . Implicantes femoribus femo- 

ra. 

35 * Fortes olim erant Milesii, 

34 * Lyrarum fabrum rogabam* 
Strattin an ducet. 

35 . Para autem in celebe quinque 
et très infundantur, 

36 . Quando mihi eani capilli ni- 
gris intermiscebuntur. 

5 y. Plexile vas habens fundos ex 
palustri apio. 

38 . Prope Thesei est lyra. 

3 g. Omnibus se dantem. Viam 
publicam. Famosam. Natura 
rabidam. 


M* K&JJi A Q<®roç 


40. Tunica yero discissa est. 
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MA* Qqolv aù /u)tv $ TroÏÏhûlm yâp 
fAtteiç. 

Cf f 

MB. Hà/é K'z?&.tAa i u*ffî£ T>7* 

MT, Ti jU&ZQa Sii (pçoviïç , T cbAav\ 

MA* fàvfm juàv \'A> 7 r^ocrm^rou j /mil 
& îfmtŒnGCûv '7TQta€vç cuXr\ x,ar 
wQù in xaÀt^ti* 

ME. 2 s ya p rm^riiÀtoç l^îAcoq 
Ch&Ltlv* 

Mf. Tm AÔ^ar?/^* 

t . \ / 

MZ* P CtàiVQVÇ TTCÛÀOVÇ . 

MH* TjWûç* 

M0. T^Jte^oç ^/pE^c* 

N. Aufya. 

NA* È^vvmi* 

NB* 'ËavAci fizivtiv. 

NF* Acr?t> 

NA* 

NE* ©îg/ulAv. 

Nç-, AtiTûtli7o*. 


4 1 * Videre semper quidem : muî- 
tis enim curæ es* 

42* Sol pulchrilucide* 

43 * Quid magna cogitas, miser? 

44 * Fugiam quidem ex conspee- 
tu , ne te irruens senex gravi 
statim baculo operiat* 

45 * Te enim*,* c on ci n ne -disco 
ludere* 

46* Teuin Athamantida* 

47* Celeres pullos- 
48. Lessus* 

4g- TabefaciOns Am or* 

5 0- Âmitha* 

5 1- Intellexit, 

62* Molli ter incedere* 

53 . Urbem Njmpharum* 

54 - Vol u p t u a ri u s. 

55 - Thesaomm* 

56 - Insolentes* 














ANAKPEONT. 

NZ. Tovunaolou 
NH. AfytQtâratJ'ûL* 

N 0. Tl&fttye&Awv. 

E, TçiGKs&oçfiiuevov. 

SA. AtloKQV' 

EB, Kat7^^7tî^7îïç* 

EF. <&QfptQV %Qùf}oç 

HA. KceÀiocsç. 

EE. M uçQGFQiûç. 

Eç'. OiVQGrojiç yvviu 
EZ. OÏrîrçoç &tÇQL7rü>v* 

EH. 'SrétpttvQV p Q$'iaCêov. 

E0, HJV 
O. T w}uv&m. 


AIIOSIL A AA A . 

5y. Timidi. 

58. Nigricantem piierum. 
5g. Circumspectans, 

60. Sæpe scopis purgatum, 

61. Bis puerperam. 

62 . Contemptor. 

63. Onus amoris. 

64 - Baccas. 

65, Unguentarms. 

66. Vïnipota millier, 

67 * Vinarius famuhis. 

68 . Goronam roseam. 

6g, Lætatus est, 

70 , Acinace, 
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NOTES 


/ 




OD 

u lieu de , le manuscrit du 
Vatican porte QVfA&Qç-mKn rtenant !#, titre 
qui convient mai même à la première 
ode j où il est plus question de Vénus 
que d'orgies de Bacclms. 

V. 3* Ma lyre. Littér. Mon har- 
bitos. Il est bon de remarquer que 
dans cette ode les mots barbitos et 
lyra s'emploient indifféremment l'un 
pour l’autre. Quelques savants regar¬ 
dent Anacréon comme L'inventeur de 
la lyre ; mais,* si Von en croit Pin- 
dare , c'est à Terpandre qu'il en faut 
attribuer la gloire: or Terpandre vi- 
voït vers la soixantième olympiade, 
c'est-à-dire cent quarante ans avant 
Anacréon. 

V. 5 et 6. Littér» Je changeai la 
lyre tout entière; c'est-à-dire, s'il 
faut en croire Pauw , je pris une non- 


V* x. Dans «£«7*, le premier * est 
bref: pour lavoir long Anacréon a 
dit k«£«« 7«, et par contraction xtfîl*. 
Baxter et Barnès ont fait les premiers 
cette observation : Pauw, qui î'adopte, 
n en cite pas les auteurs. Il n'y avoit 
pas là dInjures à leur dire. 

V* 4* Littér. ^4udc lions nne large 
o u ver titre de gu eide. M ad am e Da c i er 
traduit aux lions le courage. Où est 
l'image? On retrouve dans Xéno- 
phon, Cyropédie, p. 200 , édition de 


E L 

pelle lyre au lieu de celle rjne fa- 
vois auparavant. L'interprétation de 
Pauw seroit bonne si Anacréon ^it 
dit je changeai ma lyre ; mais je 
changeai ma lyre tout entière si¬ 
gnifie qu'il change de mode, et qu’il 
se reporte du mode lydien au mode 
phry gien. On sait qu'il y avoit trois 
modes principaux, d’où six autres dé- 
riv oient: le mode dorien * qui étoit 
le premier, exprimoit le tragique; le 
phrygien célébroit les héros ; le ly¬ 
dien, les sentiments tendres* 

J'ai sous les yeux une nouvelle tra¬ 
duction espagnole de Joseph Berna- 
bé qui adopte le sens de Pauw: 

Mutîo [odos los ntrvi'os, 

Trueco la liia mi s nu. 

V. q„ Arltipow. Litt. Mais ma lyre 
contrechantoit les amours * 

IL 

Schneider, la pensée qui domine dans 
cette ode. 

V « S. La nature ri avoit plus rien 
à donner aux femmes. 

Au huitième vers Pauw trouve 
une contradiction. II y en a sans 
doute une, si le vers signifie, comme 
il le prétend avec Lefebvre* Anne 
Dacier, et Longepierre, que la nature 
n'a voit rien à donner aux femmes. 
Mais ce n'est point la pensée de notre 
auteur : il a dit, non que la nature 


x 









































n*av oit rien à leur donner, puisqu'elle 
les doua de la beauté , mais qu elle ne 
pouvoit leur donner une arne coura¬ 
geuse, don qui venoit d'être fait à 
riiomme, ■— ^dux hommes la pru - 
dence} qu elle naccorda pas aux 
femmes * Tel est le sens adopté par 


141 

quelques savants. Le mien me semble 
plus poli tout à-Ia-fois et plus vrai. 
— Baxter et Barnès entendent 
seulement de la valeur gnerriere, — 

Fortaleza A los h ombres, Espag, _ 

Senno air uom\ ItaL 


ODE HL 


Vp 2 et 5- Waguère ) tandis que 
l'ourse tourne déjà près de la main 
du bootès : c'est ainsi que traduisent 
Anne Daçier et autres. Déjà me pa- 
roît un contre-sens , car la grande 
ourse tourne, non pas sur le minuit 
seulement, mais le jour et la nuit. 
Sous la main du bootès Cette in¬ 
terprétation semble indiquée et par 
l'épithete d'arctophylax ( gardien de 
l’ourse), qu'on donne au bootès, et 
par ces vers d'Àratus 1 

Elisait dl‘ E Xtj&s tXec*,ît uik&ç 

AfxTi*qv2*t, . , . 

à la suite de l'ourse marche arcto- 
phylax > qui semble la pousser. Ce- 
pendant il est plus exact de traduire 
par près de la main du bouvier. Le 
bootès ou arctophylax n'a ni dans la 
vérité ni dans nos figures astrono¬ 
miques aucun empire sur l’ourse. 

Sur cette périphrase , tandis que 
T ourse tourne près de la m ain du 
bootès j madame Dacier prétend 
qu’Ànacrëon ne pouvoit mieux ex¬ 
primer le milieu de la nuit f parce- 
que, dit-elle j l'ourse ne commence 
à tourner autour du pôle arctique 
que lorsqu'elle a ac hevë la m oitié de sa 
course, c'est-à-dire à minuit. L'ourse 
tourne toujours autour du pôle arc¬ 
tique s il n'est doue pas juste de dire 
qu'elle commence a tourner à minuit* 
La périphrase d'Anacréon ne signi¬ 


fie pas qui minuit Tourse tourne, 
mais qu a l’heure où l'Amour mouillé 
entroit chez lui on voyoit l'ourse 
tourner; ce qu assurément on ne voit 
pas en plein jour* 

Longepierre partage la même er¬ 
reur. Ce poète n est pas plus heureux 
dans sa définition de bourse : La 
grande ourse } dit-il, est une con¬ 
stellation du nord, voisine du pôle, 
et composée de vingt-sept ou vingt- 
neuf étoiles; et Je bootès une con¬ 
stellation prochaine , formée de 
vingt-deux étoiles. Composée n'est 
pas le mot; il falloit dire est une 
constellation ou les astronomes grecs 
ont observé vingt-sept ou vingt-neuf 
étoiles. Je ne sais pourquoi Longe- 
pierre dit vingt-sept ou vingt-neuf 
étoiles, P toi émée dit seulement vingt- 
sept. 

Vo i 1 d u n e n ote bien long ue ? m a ï$ 
aussi voila des difficultés levées. Dans 
ma première édition favois pro¬ 
posé la même interprétation : avant 
de la répéter dans cette nouvelle édi¬ 
tion ? je l’ai soumise à mon illustre 
confrère Lalande, qui l'approuve* 

V. 7 , heurter par dehors 

pour entrer; s heurter dans 

1 intérieur pour sortir. En Grèce 
comme en Italie , dit Anne Dacier y 
les portes s’ouvr oient par dehors, et 
ceux qui vouloient sortir donnoîent 























i 


142 NOTES. 


quelques coups h la porte pour aver¬ 
tir les passants, 

Y. g. Le futur pour le pré¬ 

sent en faveur du vers ïartibique, 

V. 1 3 . B axter e t Bar n è s trad u i s en t 
à tort *wJutoipc«f par erravi ? j'ai erré. 
Ainsi que l’ont remarqué le savant 
Vauvilliers et autres, chez les Grecs 
le parfait joint l'idée du présent à l’i¬ 
dée du passé ; ce que les Latins ont 
voulu imiter quand ils ont dit : Si 
nu ne facundia prisca remansit. 

Y, i5. X-fyxç ,,* aVÎûi j ’ aüume ; 
sr7«, je rallume; B-xXna > j’échauffe; 
&wèctXw *, je réchauffe. Remarquez 
dans la force réduplicative, 

Y, 16 et 17. BpiÇtt (ptpvjec pour 
ÿtw. C’est ainsi qu’on lit dans Ho¬ 
mère TÉKhJÿ, 

Y* 2 . 5 , Au lieu des^i, il est } Baxter 
lis oit & Tt , m quantum , jusqu’à quel 

ODE 

V, 2. On appel oit une herbe et nn 
arbrisseau du nom de lotos. Le mot 
mm , herbe f ne laisse aucune équi~ 
voque sur le sens de ce mot, 

Y. 4, Litt. Qu Amour retrousse 
son manteau avec du papyrus. Epais-, 
Amour, est-il le nom d’un serviteur 
d’Anacréon ? ou n*est-ce pas plutôt le 
dieu Erôs qui sert Anacréon? un tel 
échanson sied à notre poète : on sait 
d’ailleurs combien les anciens se fa- 
milîarisoient avec leurs dieux, — « Le 
« papyrus , dit Pline, liv, III ^ est un 
« arbuste qui naît dans les marais 
« d'Egypte », Son écorce servoit à 
faire des rubans, des bandelettes, 
des toiles grossières dont se servoient 
les esclaves ; témoin ce Crispinus 
dont Juvénal fait mention dans sa 
quatrième satyre intitulée le Turbot, 


point. Cette leçon , admise par le cé¬ 
lébré Brunck , n’a été rejetée par 
Corneille de Pauw que parcequ’ elle 
venoit de Baxter. 

V* 28, Lit, Un trait qui ^ tel qu'un 
taon me perce le cœur. On 

sait que cette mouche est à peine po¬ 
sée sur un animal qu’il en est piqué. 
Les anciens mettoïent dans le foie le 
siégé de l’amour. Voyez Théocriîe , 
idylle XI, et idylle XIII, vers 72. 
Dans le septième livre de l'Antholo¬ 
gie, Vénus est appelée urlpûQqt f, — 
M tn* j s o us- eut end u 

Y* 29, Akxljmt, Il fait gambade y et 
riantaux éclats. Yoilàbienl’Aniour. 
Cet enfant, dit Vénus (idylle I de 
M os chus), est trompeur et cruel dans 
ses jeux; il a l’œil vif, étincelant, le 
parler doux, l’esprit malin ; il ne 
pense jamais ce qu’il dit, etc. 

IV. 

Y* 3 5 , On envoyoit chercher sur la 
place des courtisanes qui jouoient 
de la flûte pendant le repas. C’est à 
cet usage ancien que me semble faire 
allusion le vers 16, qui signifie ap¬ 
pelle une courtisane. 

Y. 16 et suiv* Litt, Avant qu'il 
faille que faille me mêler aux danses 
des morts j je'veux dissiper mes cha¬ 
grins, Les anciens , comme on sait, 
s’attendoient à goûter dans les 
Champs-élysëes tous les plaisirs d’ici- 
bas. Voyez Virgile, Enéide, liv. VI, 
Ce vers a été tourmenté par les 
commentateurs. Un manuscrit porte 
'xptv ekei f xsièAùih ; mais cette apo - 

strophe à T Amour déplaisant juste¬ 
ment à Baxter, ce critique a lu, 
cte, cLi fi tiwiXhtv. Malheureusement 
iw *n , je t'aime f pour dire je t'en 
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prie , est un vrai latinisme. Je lis donc strophe à un esclave qui s'appelleront 
avec Brunck wp» tKU-t £u ;«* «eriAduv. —* l’Amour nauroït plus rien de clio- 
Pauw, dont la critique sur cette ode quant. C'est, je crois » la seule ode 
est sensée, prétend qu'il la faut par- où Pauw critique de bonne foi. 
tager en deux. La premier© auroit V. 17. yVo, dans le sens de*^» ad f 
pour titre w it£v% , la seconde uç 1 vers. C’est ainsi que Virgile a dit : 
Um™,* ; alors^ on Iiroit au vers 16 vilal]ue £um g , (lli)u fllg ; t lndlgllata tub umbrMi 
î/w, mu u&rAfaiv : alors l’apû- 

ODE y. 


V. 2. Baccli us est appelé ici Dio~ 
nysus , mot composé de A«s, iw, Ju¬ 
piter, et dems-^Êin, piquer; étymologie 
qui rappelle que quand Jupiter le mit 
au monde il fallut lui ouvrir la cuisse 
où était renfermé le dieu des raisins. 

Y. 3 et 4* Littér. Couronnant nos 
fronts de roses. Nous voyons toujours 
les anciens couronnés de Heurs. D’où 
vient cet usage? Sappho nous l’ap¬ 
prend dans un fragment que nous a 
transmis Athénée, liv, XV, chap. 5 1 
te Mais toi qui charmes par une voix 
« mélodieuse, pare ta chevelure de 
« couronnes, ceins tes tendres mains 
ü de branches entrelacées d’aneth, 
« Plus on est paré de fleurs, plus on 
est sûr de plaire aux dieux h qui 
« l’on sacrifie : ils se détournent de 
<* ceux qui n’ont pas de couronnes. » 
A cette explication poétique, trop 
peu satisfaisante, joignons ce que dit 
le médecin Philonide dans son ou¬ 
vrage sur les parfums et les cou¬ 
ronnes. (Voyez Athénée, liv. X.) 

tf Lorsque Bacchus eut apporté la 
« vigne de la mer Rouge en Grece, 
<ï on usa immodérément de la liqueur 
ti qu’on en fit : les uns, devenus ma- 
« niaques, ne sav oient plus ce qu’ils 
<t disoient; les autres tomboiem dans 
une stupeur léthargique causée par 
ce le vin... On comprit qu’il falioit 


<t inventer des moyens de soulager 
te ceux qui a voient la tête frappée des 
« fumées du vin : or le plus facile de 
« tous parut être de la serrer.*. » 
D’un lien quelconque on passa 
aux couronnes de lierre, pareeque 
cette plante ombrage bien le front 
par ses larges feuilles, que d’ailleurs 
elle soutient une tension assez consi¬ 
dérable, et rafraîchit sans répandre 
d’odeur assoupissante. 

Si Ton a consacré celte couronne à 
Bacchus , c’est qu’on a voulu qu'il 
fût le médecin (vous trouverez Bac¬ 
chus médecin dans Yink. Amoenït* 
phi 1.) des maux qu’il cause par le vin. 
Mais ce qui avoir été jugé utile dans 
le principe devint bientôt objet de 
plaisir; bientôt Ton ne songea plus 
qu'à ce qui fiat toit F odorat ou la vue : 
on imagina la couronne de myrte, 
qui possédé à la vérité une qualité 
astringente, et peut dissiper les fu¬ 
mées du vin ; on en fit aussi de roses; 
les roses rafraîchissent, et calment un 
peu les d ou le u r s d e té l e. Plu ta rq ue, 
liv. III de son Banquet, dit que ce 
dieu enseigna a ceux qui étoient épris 
de ses fureurs à se couronner de 
lierre , pareeque cette plante em¬ 
pêche de s’enivrer. 

V, 6. Au lieu de a * 

Erunek écrit, sans citer aucune au- 
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torité, Ta pÂ* typrlay. Barnès ei Baxter 
traduisent , rose r 6 belle fleur. Pauw 
observe avec raison que & e^t ici non 
vocatif, mais exclamatif. 

V. 10, KrtÀcyj iaïXûüÇ w SOUS - entendu 
5 £« 7 *« 

V, 12. Àu lieu de rhçwpxtfj couron- 
nons^nous , les éditions portent rit- 
Q**t couronne-moi. Au commence¬ 
ment de 1 ode ii excite Res amis à la 
joie. Est-il probable qu ici il les oublie 
pour ne parler que de lui ? non sans 
doute. J’ai conséquemment cru de¬ 
voir lire avec Bru ne k, rfcpqiitf’ pour 
et au lieu de Au^, 

que rejette la mesure. Celte invita¬ 
tion à la joie n’annonce pas qu'il se 
soit proposé de célébrer la rose : le 
titre n'est doncpasle véritable. 


C est d’après Pauw que je fais cette 
j u d i c leu se obser v al io n. 

V. i 3 . n upat. ffiarff fimuç , dans tes 
retranchements j c est-à-dire dans 
ton temple : allusion à Pusage où l'on 
étoit de placer les images ou statues 
des dieux dans un endroit du temple 
un peu élevé et fermé, qu'on appe- 
loit retranchement, 

V. 14. BxêuKàhwcÇ' Selon quelques 
interprétés, ce mot, que j’ai traduit 
par à la taille légère } pareeque je 
ne trouve pas dans la langue un terme 
correspondant * doit signifier an 
sein profond y an sein qui fait un 
creux profond. Ces sculpteurs grecs 
ne partageaient pas ce goût d'Ana¬ 
créon, puisqu ils effaçoient ce creux 
en écartaqt les seins. 


ODE VI 


Àu lieu de tir «ubj Brunck, et Barnès 
avant lui * proposent ttç xÆftw. Pauw 
loue cette correction, mais sans citer 
Barnès, dont il n’accompagne jamais 
le nom que d’épithetes injurieuses. Il 
blâme l'ancien titre sir Wfc, et il ajoute, 
perhene eruditi, us **^«3*. Àu vers 5 il 
citera Barnès, mais pour dire qu’il 
est inepte. 

Après souper on se masquait; on 
prenoit avec soi de jeunes biles et de 
jeunes garçons, qui chantoient, dan- 
soient, et jouoieut des instruments ; et 
Ton cour oit ainsi les rues. C’est une 
de ces orgies galantes que décrit Ana^ 
çréon, 

V. 5 . Un manuscrit propose 
Le sens impératif, ou plutôt invitatif p 
iroit malou il ne s'agit que de descrip¬ 
tion, 

1 »•* 


V, 4* Au son de la lyre. La lyre 
(ou barbitos) et la cithare ne doivent 
pas se confondre. La lyre fut le 
commencement des harpes de diver¬ 
ses formes ; la cithare tenoit le milieu 
entre nos luths et la mandoline. Les 
lut}]s qu'on voit sur plusieurs anciens 
monuments sont la vraie cithare. 
Lyre y mot du nord, signifie attrait, 
appât % amorce; et cithare } mot phé¬ 
nicien, son bruyant . Dulcüona ly^ 
ra; garni la ou strepera cühara , 

V. 10. La pectis étoit une espece 
de guitare que 1 on plnçoit avec un 
onglet de métal, (Voyez la tra^ 
duction d’Àtliénée par ViJJebrune, 
tome V, page zSj .) On voit, par ce 
passage d’Anacréon, qu’on se servent 
de la pectis pour accompagner le bar? 
bitos, au sou duquel ou dansoit. 
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ODE 

V. 2. Barnés, et avant lui Hein- 
si us, lisent Jjmr pour /S#JVû>7*. b#- 
^ 5 "S Pauwj Dacier. Je lis f«s-^ avec 
Brurick, 

T. 4- OJ&m t qui presque toujours 
signifie acutus, aigu , doit se prendre 
ici dans le sens de &x$w, rapides, 
pourrait bien être la vraie leçon* 

V. 5 . J*ai traduit par brous - 

s ai lies , en supposant que ce mot 
vienne de luAw, bois, mais, 

comme le démontre, dans ses éru¬ 
dites recherches sur Homère, mon 
confrère Riviere, s’il dérive de csu 
et locy racines hébraïques ^ qui signi¬ 
fient couvrir ; cacher, ce mot signifie¬ 
ra cache, asyle, retraite, antre, re¬ 
paire. Voyez sur ce mot Iïiade, V 5 
v* 161 et suiv* ibid XXI, v. 5 j 3 . 

ODE 

V, 4 et suiv* Lit* Je me semblois 
à moi-même courir rapidement sur 
la pointe du pied, en folâtrant avec 
de Jeunes vierges* 

V * 8* De jeunes enfants plus beaux 
que Bacchus même. Ovide , Üv. IV, 
première métamorphose, l'appelle 
puer æternus: « Tu jouis, 6 Bacchus, 

« d’une jeunesse qui ne finira point ; 

' ODE 

V* 2, À cause de la mesure t Bar¬ 
dés propose xii*rftu , correction mal¬ 
à-propos appuyée par Baxter. 11 faut 
écrire tf qui ne vient pas de vt%- 
pm, dont la seconde personne iri7*™ a 
les deux premières syllabes brèves, 
mais de irdmpm , nftxvrw ïïfiitTm, *xtlmïlai 


VII* 

Odyssée, IV, v. 335 et suiv. ibid., 
XIX , v. 44 ^ et suiv. Dans ces divers 
passages, est inintelligible dans 

le sens de lieu planté de bois. 

♦ d, Au lieu de Ttigtv isj&ï , que j’ad¬ 
opte avec Brunck, on lit ordinaire¬ 
ment *up oJpùï, un serpent me piqua. 

V. 8. Amw€m* Temps de l’indicatif, 
que la particule éleve au condition¬ 
nel. 

V. g. IJ Amour me louchant le 
front de ses tendres ailes. Pauw pré¬ 
tend qu’ici l’Amour se frappe le front 
de ses ailes, comme ceux qui, par 
improbation, se frappent le front avec 
la main* Avec quelle dureté une pa¬ 
reille interprétation eût été relevée 
par Corneille de Pauw, si elle eût été 
donnée par un autre que lui! 

VIII. 

et tu es l’enfant éternel; tn es dans le 
« ciel le plus beau des dieux. » 

V. 1 3 et 14* Désolé de me trouver 
seul, je pris le parti de me rendor¬ 
mir. Etoit-ce pour chercher dans le 
sommeil foubli du chagrin, ou pour 
se resaisir d’un songe qui le rendoit 
heureux? 

IX* 

V. 6. T/ f t<rji Qût utfyua. Quel soin 
toccupe? Anne Dacier lit ainsi, en 
observant qu’elle préférerait rt 
; ptXu Jt , qu as-tu à faire? je de ■- 
sire le savoir . Pauw propose ingé¬ 
nieusement , r/f ffttij a-ai ^eéAéi Üt ; 'VCUSC- 
tu savoir qui je suis? J ai préféré la 
leçon de Brunck. 
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NOTES. 


146 

Y* 14* Torav%i sous-entendu ** 7 «, 
ne sîgniile pas en ceci ^ maïs dans de 
si gra n des choses * 

Quand on vouloit donner prompte- 
rneût de ses nouvelles, F usage * chez 
les anciens* étoit d’emporter avec soi 
des colombes. Arrivé au lieu de sa 
destination , on lâchait les colombes 
en leur attachant des lettres au cou 
ou aux pattes ; ces couriers * impa¬ 
tients de revoir leurs petits , ne tar- 
doient pas â revenir, et apportoïeiit 
des nouvelles du voyage de leur maî¬ 
tre* Cet usage , an rapport de Ta ver - 
nier, existe encore en Turquie, Les 
corneilles, nous dit AElien » liv. YI, 
chap. 7 des animaux, s’acquit t oient 
aussi de pareils messages. 

Y. i 5 . Au Heu de , eu vois, 
Longepierre propose * d’apres Henri 
Es tienne, d*s f quelles , dans un sens 
admiradf * ce qui me semble un pur 
latinisme* — L’explication de dits par 
qualescumque, proposée par un com¬ 
mentateur, n 1 est pas supportable* 


Y. 3 o et suiv. Anne Dacier et 
autres lisent tuowx 
£' ir&o]ip ÀMaftârf* wlffttet <rvfn.et>Jrl>iés J ai 
préféré F excellente conjecture de 
Pauw, adoptée par Brune k, Barnès 
traduit «p 1 fors an sahabo ; ce 

que Pauw condamne justement, mais 
sans observer , comme il Fauroit dû, 
que la particule a*, avec le présent de 
FindicatiF, exprime l'habitude d une 
cli ose quelconque* 

Y. 55 . Rien de plus délicat que cet 
i£« «nu?* f tu as tous mes secrets. Au 
lieu de Pauw propose 

Pauw ne croit pas que celte ode, 
si justement admirée , soit d’Ana¬ 
créon, pareequil se loue lui-même. 
Si cet éloge , qui est indirect, et qui 
par-là même n’en est que plus délicat, 
déplaît à notre censeur, qu'il fasse 
donc aussi le procès à toute l’antiquité; 
qu’il ne pardonne point a Énée d’avoir 
dit: Snm pins AEneas y famé super 
mthera notas ; à Horace, Exegi mo- 
numentum . 


ODE X 


Y, 7. Cf wsroavü* O'îTTÉa-tf sans t SOU- 
scrit, c’est-à-dire au génitif, se roi t 
plus dorique, — Ajjf, avec t souscrit, 
clans Anne Dacier, Longepierre, etc, 
Boriquementil faut écrire sans ( sou¬ 
scrit. 

Au vers 8, Tanneguy Lefebvre pro¬ 
pose wrm ^ ** ***. Du manu¬ 

scrit dU Vatican, qui porte eues 4’ 
txfiitêtjç vfp, Brunek tire la leçon ô«*r 
f W veptétfw, cependant > afin que 
vous connaissiez bien lui (l Amour); 
leçon que j’ai transportée dans mon 
texte, parce qu’elle approche plus du 
manuscrit. Néanmoins t** me paroit 
mieux lier les idées : afin que vous 


appreniez tout , je ne suis point ar¬ 
tiste en encaustique * N» t dorique- 
ment pour *v}&, 

V, 9. Au lieu de je lis 

dorique, avec Brunck et 
Pauw, qui ont adopté avec raison 
la conjecture de Barnès. 

Y. 11, Pauw voudroit lire Epdhvmv- 
7<^x«*7fc. 

Y, i 5 . Awxws , sous-entendu «v 7 /, 
pour , en échange de , Au lieu de jvw- 
m, qui forme un sens* Pauw vou¬ 
droit wml», ou ou quelque 

autre mot semblable- 

Y. i 5 et 16, Lin. Enflamme-moi 
au plutôt j ou tu fondras au feu* Ici, 
































NOT 

Ana c ré on pari e en v i eil 1 a rd qu \ a 1t e ml 
tout du dieu Amour, et rîen de la na¬ 
ture, Quant à la menace qu’il fait a 
ce dieu, elle rappelle celle d’un ber¬ 
ger (voyez Tliéocrite, idylle VII, 
v* 109) qui termine ainsi sa prîere 
au dieu Part : k Si je t’implore en 
« vain, puisses-tu, déchiré per des 
<* mains furieuses (celles des enfants 

ODE 

V. 6 et 7. À l’auteur de l'édi¬ 
tion de Güliver veut sous-entendre 
jws 7 «. Il se trompe; juu#; est régi par 
cièst : pou r moi , J ignore mes cheveux 
s'ils sont encore y ou s 'ils s'en sont 
allés * Voilà comme parlent les Grecs. 
Les Latins ont dit de même , novi ho* 
minent quis sit , je sais cet homme 

ODE 

V. 5 - Littér. Ou plutôt veux-tu 
qu'au dedans de toi je te coupe la 
langue? car, s’il n’avoit coupé que les 
ailes, elle eût toujours importuné par 
son babil. 

V. 6 . Comme ce Térêe que tu con~ 

ODE 

Y, 1* X_.es traditions historiques sur 
la naissance et la vie de Gybele offrent 
des versions qui se contredisent* Se¬ 
lon Diodore de Sicile, ïiv, 1ÏI, Méon, 
roi phrygien , épousa Dindyme * dont 
il eut une HUe appelée Cybele, du 
nom de la montagne où elle fut expo¬ 
sée par ordre de son pere. Apperçue 
par des bergeres f eüe fut enlevée. 
Avec f âge se développèrent les grâ¬ 
ces, l’esprit et le génie : elle inventa 
une flûte composée de plusieurs 
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« d’Arcadie), couché sur les orbes, 
k n’avoir, au fort de l’hiver, d’autre 
w retraite que les mont gnes de la 
« Thrace, près de l’Hebre et de 
« l’ourse glaciale ! puisses-tu, dans 
telles ardeurs de l’été, mener paître 
« tes troupeaux aux extrémités de 
« l'Éthiopie, sous les roches des noirs 
« Blémiens, oû le Nil disparolt 1 » 

XL 

quel il est, pour je sais quel est cet 
homme. 

Y, 8 et sutv. Pauw a très bien re¬ 
marqué les deux ellipses de ce pas¬ 
sage, dont voici la construction : rvJJt 

S^'ol^U 3 hs TM yiptlt TùrùvJu fVtXXto T# 

Tîçp va or* jMJtÀJüv T» 

T« Motçw pour k Mafgij, la Parque. 

XIL 

nois. Suivant Anacréon, ce n’est 
point Progné, mais Philomele , qui a 
été changée en hirondelle; opinion 
c o n i rai r e à ce lie d’O v ide. 

V. 7. Entty'l* Expression emprun¬ 
tée des moissonneurs* 

XIIL 

tuyaux, et introduisit dans les choeurs 
les lymbales et les tambours. Mais 
avec ses attraits les sens se dévelop¬ 
pèrent aussi. Atys, jeune homme du 
pays, fut aimé, et ne se montra point 
insensible- La jeune Cybele portok 
déjà dans son sein un gage de leurs 
mutuels sentiments, lorsque ses pa¬ 
rents la reconnurent, et la recon¬ 
duisirent a la cour de Méon, Les fruits 
de l’amour commencèrent bientét à 
ne plus se cacher, et le prince Ht 
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mettre à mort et l’amoureux Atys et 
les bergeres qui avoient nourri sa fille. 
CeLte horrible inhumanité aliéna 
1 esprit de la malheureuse Cybele* 
qui se mit à courir ça et là , pleurant, 
criant, et battant du tambour* 

Si l’on en croit une autre tradition, 
celle de Catulle, d’Ovide, de Lucien, 
Àtys avoit juré fidélité à Cybele: 
malheureusement il vit la nymphe 
Sangaris et ne put se défendre de 
ses charmes. Cybele punit de mort 
sa rivale, et 6 ta la raison au cou¬ 
pable , qui , dans un accès de fureur, 
prit un caillou tranchant et se mutila. 

D après le récit de Diodore i le 
docte Richard Bentley prétend, dans 
une lettre au poète sans fard, qu’il 
faut lire ainsi les quatre premiers 
vers: 

Ol pty kx?.*;» Kv£tf£fjy 

Tw tfftttifîw At% 

Éjf mçKriv fàûitrttv 

Aff'.vrtt îKf&fttiyjctrt. 

Maïs que prouve la tradition de 
Diodore? Anacréon est il historien? 
Comme poète, n'étoit-il pas libre 
d’adopter la seconde version, qui est 
aussi celle de l'empereur Julien dans 
sa harangue en l’honneur de Cybele? 

Le même Richard Bentiey change 
encore ainsi les vers 5 et suivants : 

ÛÏ J'e irasç’ 

AxÇ> JîQîffoii *l>sjfu 

A#Mv wtaf}n$ ÿJap 


rES. 

Ci Jv lui indique et l'ellipse de A 
f.vTt ? disent^ et le changement de 
wml#* etf&Fnnlxç en accusatifs, et celui 
de $£>#( 7 -^ enfavrtzi* À cela Pan w ré pond 
avec justesse que nécessaire è 

la première phrase, est inutile à la 
se co nd e. En parla nt d e fai t s my t h o- 
logiques dont on ne produit aucun 
témoin oculaire, Anacréon a dû dire 
AéJWu, on rapporte f expression qu’il 
n’a pu employer en faisant mention 
d’un fait qui se passoit sous ses yeux. 

Bentley est pins heureux dans l’in¬ 
terprétât ion qu’il donne à et fat- 

6aw\ Le premier mot signifie belle; 
le second ne signifie pas efféminé, 
mais qui a les traits délicats d'une 
jeune vierge; pensée si bien expri¬ 
mée dans ces vers d’Ausonius: 

Dum dubiut natura marem faceieme pueîhm, 

Factus es, o pulehei' s peut publia ; puer. 

L'épi the te de belle conviendra à 
Cy bele, en supposant qu'aimëe d’Àtys 
elle étoît jeune, et non encore au 
rang des dieux. Dans d'autres passa¬ 
ges , quand il sera question de Cybele 
appelée îa mere salutaire 3 la grande 
mere ^ la mere des dieu oc , wM sîgni- 
fiera ? non/« belle , mais la bonne , en 
latin aima , du mot alere , nourrir, 

\ * 10 et il. K â^arùus Tiff tp y„s , 

Litt* Rassasié de ma maîtresse. Cette 
idée me paraissant peu anacrëon- 
tique, j'ai traduit comme s’il y avoit 
pïï * tw f leçon indiquée par 

Pauvv, 


ODE XIV, 

V. 14 . Il décoche ses traits; je les terprétation qui ne se lie nullement 
évite. Dans ma premier© édition j’a- avec ce qui précédé et ce qui suit, et 
vois, comme Dacier, H* Estienne et qu'on retrouvera cependant dans 
autres, traduit , je fuyais ; in - quel qu es exe m plaires d e ma t r ad uc - 
































NOTES. 


don. Il y en avoit les deux tiers de 
tirés lorsque fat indiqué la correc¬ 
tion, Pauw ne donne pas tout-à-fait 
le véritable sens dans son commen- 
taire , ces sim ibam , et pectore adver¬ 
se fugiebam. 

V. 16. Msjïs - xM^ttfç j médius cor disj 
qui tient le milieu du cœur, L’Amour, 
s’écrie Pauw, étant au milieu du 
cœur, que signifie tJW, il pénétra? 
Au lieu de continue ce critique, 

lisez ptrûv , comme dans l’ode troi¬ 
sième , où nous avons *au p% rus/îu ptt™> 
Pour moi, je conserve ptrtç , qui 
me semble très intelligible, et je tra- 
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duis ainsi littéralement : f Amour se 
lance an lieu de trait , puis il pénétré f 
se plaçant au milieu du cœur . 

Y, 19, Au lieu de je Iis, 

avec Brunck , fixXaips» pour 
pourquoi parer les traits de dehors? 
Le manuscrit du Vatican porte ^ecXuptr^ 
V, 20. Au lieu de Pauw 

propose , avec une transposition de 
lettres, ta&qucfl*, avec signification 
moyenne; et alors on traduirait lit¬ 
téralement, que prendrions-nous 
pournons au dehors f lorsque le com~ 
bat est au dedans? —■ , manu* 

scril d 11 Vat, d’où Brunck a fait 


ODE XV, 


Y, ï. Ou fat pûst rvÇstO) je ne me 
Soucie pas de Gygès 7 va mal avec le 
quatrième vers , cttft tv^w vct$ i puis¬ 
que Gygès étoit lui-même J’ai 

en conséquence suivi la leçon adop¬ 
tée par Brunck, 

Y* S, Qv?f mçzti pt Xi vcra ^f ^ ® r ne me 
séduit pas ♦ Celle leçon de Dacier, 
H, Es tienne, etc, n'est qu’une répé¬ 
tition de tu rtrfîao, qui signifie l'or de 
Gygès, comme rtc Kgofm» , ode XX VI, 
for de Crésus : j’ai cru eu consé¬ 
quence devoir lire eufl’ ukt t pt 
qui d’aîlleurs est du manuscrit du 
Vatican, 

Y. 6, K dlêJSp&ttivmr* parfumer sa 
barbe , Cette idée met Pauw en co¬ 
lère, et lui fait croire que l’ode est 
de quelque moine pimpant, coquet, 
et soignant bien sa barbe. Pour moi, je 
ne me mettrai point en coïere; et, loin 


de m'étonner de ce qu’en parlant de 
parfums il les emploie à sa barbe, je 
vois dans ce passage la trace d’un 
usage connu chez les Orientaux, J’a¬ 
vouerai cependant que t ni dans Cæ- 
lius Rbodiginus, ni dans Athénée, Ü 
n’est pas une seule fois question de 
parfums répandus sur la barbe. Les 
vers 14 et i 5 fortifient Pauw dans sou 
opinion : « Bois donc ; quelque mala- 
t< die pourrait bien le surprendre, et 
te te dire. Tu ne boiras plus », Voilà, 
dit notre critique, comme parlerait 
un chrétien ami du plaisir t qui sait 
que la maladie lui dirait de renoncer 
au plaisir et de songer a la mort, 

Y, 12 et i 3 . Je ne suis point de 
l’avis de Pauw sur ces deux vers ; mw 
n’exclitî point du tout s-mAi rw Avau*: 
le premier signifie seulement boire } le 
second faire des libations à Bycchus. 


ODE XVL 


L’ode :sr* tsypstf fis* tw&a sert de suite 
a celle-ci dans le manuscrit du Vati¬ 


can, Ce manuscrit, vers7, porte, «a- 3 
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NOTES. 


ODE XVII. 


Y, i. Ce vers et les suivants ont 
beaucoup exercé les commentateurs. 
Pauw propose d abord pour 

& pour o, par licence poé¬ 
tique , ayant Jeté en Joute; puis av- 
ç&mç , qui est susceptible du même 
sens ; puis ü supprime ïe troisième 
vers; puis ü change êt du quatrième 
vers en n f et fittêvm en Enfin 

voici le résultat de ses conjectu¬ 
res; 

Tiï TÜ^iUj'itç 

H Çttirh , fiât ftc tqevi 
pQ%çtav Tt 
O ew J"yj'îj j fiatvr&j. 

Brunch lit tw tjho^v, en cise- 

lam cet argent. Mais avant de ciseler 
ne convenoit-il pas de faire le vase? 
Pour moi, au heu de rque j*aî 
laissé dans Sédition in-4 0 , je crois 
qu il faut lire T^war^s. Au lieu de /3a:- 
£wm 9 je Iis fiatÇvrttç avec Brunck ; et 
voici ma traduction littérale: Habile 
aniste * aya nt présenté cet argent au 
tour et y fais-moi y ou cisele-moi , non 
pas une armure complété , car quai- 
Je à faire de combats? mais une 
coupe: lorsque tu t auras (par le 
moyen {lu touret) rendue aussi pro¬ 
fonde que le permettra le touret * — 


Tvçuruï , ciseler ; T&ç.mtti/y p rés enter au 
touret * 

Pline, comme l’a remarqué Longe- 
pierre! d après Anne Dacier, attri¬ 
bue à Phidias l'invention de fart de 
ciseler, que Martial appelle fart de 
Phidias* Mais comment concilier 
cetîe opinion avec cette ode T puisque 
Phidias vivoit dans la quatre-vingt- 
troisième olympiade, c’est-à-dire plus 
de quatre-vingts ans après Anacréon? 

\ * 3 . JYon pas une armure coin- 

plete, Jenecroispoint dutont, comme 
madame Dacier, qu’il y ait ici allu¬ 
sion à P armure que Ynlcain fît pour 
Achille. 

Y. 9* UOrion t constellation appe¬ 
lée odieuse , parcequ’elle présage les 
tempêtes. 

Y. i 3 . K at : deux mots déjà 

employés au vers 7* Brunck corrige 
*** , mais sans autorité de ma¬ 

nuscrit* 

^ * J 4 - JNw XtfKriavç ir&iwil as* Pauw 

aimeroit Km eçdjas , en prenant 

Xfttnw dans le sens d T excellents . Pour 
moi, sans rien changer, je trouve ce 
vers très intelligible* X^vTtouç f que je 
rapporte à Bathylle et à l’Amour, si* 
gnifiera incrustés en or, et s r*r*vfl*t f 
foulant les raisins , 


ODE 

Pauw s'étonne de ce queles érudits 
n’ont pas vu dans cette ode deux 
fragments, dont le premier finit au 
vers 4. 

Y. 1. K*;j? nyjA dans quelques édi¬ 
tions. Le manuscrit du Vatican porte 
sans division 9 et comme d’un seul 
mot, ; ce qui donne du poids 


XVIII. 

à la conjecture de madame Dacier, 
qui la première a proposé /udJOilït^ra. 
Y* 5 * T a Tîçsntx 7 i?r Brunck* 

Y* 5 * Ancras , développant le mé¬ 
tal sous le marteau , — Tov affu^y 
kvrïwTtiç. Brunck* 

Y* 6* Ilmt m %9 pâi Brunck* 

Y. 7 et 8. Pauw condamne ces vers 






























NOTES. 


sans énoncer quel sens il leur donne. 
Apres avoir dît* pa n^urov. 

Jais que je boive avec plaisir, Ana¬ 
créon ne pou voit-il donc pas ajouter, 
« Ne va m'offrir (sur cette coupe) 
« l’étrange cérémonie des initiations, 
« ni aucun fait tragique ; grave plutôt 
K Üvius (Bacchus), fils de Jupiter, et 
« Cypris t etc. y> Qu'y a-t-il là d'in¬ 
cohérent? 

Après 'TTiU* mut pet TtçtfYM * pnAAw lui 
parolt sans force; c'est, qu'il Ta mal 
cons t ru i t. À na c r éon n 7 a pas di t : Fais 
que je boive avec plaisir ; grave (pocA- 
AûQ plu lot Mvius et Cf pris: voici 
comme il «est exprimé : Ne ni offre 
aucun fait tragique: grave plutôt , etc . 
Encore une fois qu’y a-t-il Jà d'inco¬ 
hérent ? 

Brunck, d'après Saumaise, lit, pn 
T&r Truf atm t:a{!w, des repas consacrés 
à Bacchus* Avec cette leçon quel 
sens donne-t-il à n? c'est ce qu’il 
ne dit pas. Pour moi, malgré tout 
mon respect pour deux hommes aussi 
justement célébrés que Saumaise et 
Brunek t je conserve ncatura* Cette 
phrase littérale, je t'en conjure, ne 
grave rien des étranges cérémonies 

ODE 

Encore une ode qui déplaît à 
Pauw; il n’y trouve ni le poete ni le 
philosophe : son auteur, dit-il, est 
indigne de trouver un défenseur. 

¥. i. La terre noire boit. En effet, 
cette espece de terre absorbe bien 
plus promptement que tome autre 
Peau qui tombe à sa surface. Après 
une forte pluie, que Ton se trans¬ 
porte sur deux terrains, dont l'un soit 
d'une couleur noire, l'autre d'une 
couleur qui s’en éloigne plus ou 


îles initiations ^ ser«i certainement 
entendue de tous ceux qui sont in¬ 
struits des macérations f des observa* 
lions de jeûnes, des vœux de chaste¬ 
té, des coups de fouet, des souffran¬ 
ces du froid et de la soif, enfin des 
épreuves du feu, et de tant d'autres 
auxquelles on soumettait ceux qui 
s'initioient aux mystères. 

V. 12. Madame Dacier lisoit, pvrlrp 
si Kvzrçi* irpsmtttç rçrfwvw', ce qui 
sigmfieroit, grave - moi plutôt Bac * 
dm s y initiateur de la liqueur , ou 
Cypris s etc . M ais co n ç oit-on Ba c cl t us 
sans Vénus, ou Vénus sans Bacchus? 
Quelques éditions portent : pur% ffttpei~ 
ls§ if K vzrtiç ipt'ttiaiç Kçûjwrx f que Cypris , 
applaudissant aux hymenées } 'verse 
elle-même à Bacchus la liqueur de 
ce dieu. Yptmus signifie chez, les poè¬ 
tes , tantôt le dieu du mariage, tantôt 
le mariage lui-même, tantôt chant 
d’hymënée. J'ai adopté la leçon de 
Brunck. 

V, 19. Pauw critique avec raison 
la leçon &v pr cUvn\ , à moins que 
Phébus ne s'y joigne; littéralement, 
ne folâtre* 

XIX. 

moins, on ne trouvera sur le premier 
que très peu d'eau , qui encore dis- 
paroîtra bientôt entièrement, tandis 
que le second sera couvert d'une eau 
qui ne disparoîtra que lentement, en¬ 
core autant par évaporation que par 
absorption. 

La terre noire boit mieux que toute 
autre ; c'est un fait connu de tout ob¬ 
servateur. Ajoutons que les terrains 
noirs , tels que la terre des jardins, et 
le terreau sur-tout, sont les plus fé* 
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couds et les plus productifs. Les au¬ 
tres especes de terre, comme la craie, 
l’argile, la marne même, bien qu'elle 
soit un engrais assez puissant, le plâ¬ 
tre, le sable, ne produisent rien; ou, 
si elles parviennent à se féconder, ce 
n'est qu’a près une longue suite d'an¬ 
nées, par la succession lente de quel¬ 
ques plantes, des insectes et des ani¬ 
maux qui y croissent, y meurent, et 
s’y consument. 

Pour ne rien perdre de ma conver¬ 
sation avec mon célébré confrère le 
citoyen Dareet, que j’ai consulté sur 
ce vers d'Anacréon, 11'oublions pas de 
remarquer que les terrains des jar¬ 
dins et le terreau ne sont les plus 
noirs que parcequ'ils contiennent une 
plus grande quantité de débris de vé¬ 
gétaux à demi décomposés et comme 
déjà car boni fiés, 

V. 3 . Brunck lit, itittt B’xXtCtrtr tc'-'&ugùüç \ 
les autres éditions portent , quo 
les commentateurs entendent de Y air* 
Je conserve auquel je donneune 
signification plus étendue que celle 
que lui ont donnée mes devanciers. Ce 
mot, connu dans la Physique d’Aris¬ 
tote , s’entend des exhalaisons f des 
vapeurs, et, de plus, de l'air, de l’at¬ 
mosphère, de la lumière, de tout cet 
ensemble de fluide élastique qui en- 
veloppe et vivifie not re planete. C’étoi£ 
chez les Grecs, comme parmi nous , 
un système reçu que rien ne vit sans 
air ; que si le soleil pompe feau de 
la mer et les vapeurs de la terre, la 
mer reçoit a son tour toutes les in¬ 
fluences de fair et de Y atmosphère ; 
e}le boit en effet 1 air ; elle boit 
aussi la matière de la chaleur, puis¬ 
que sans elle la mer devieadroit une 
mer de glace. La mer fait plus ; elle 
lave les couches inférieures de lVt- 


mosphere, elle les purifie; cette 
même chaleur, mise en action par les 
rayons du soleil, éleve F eau, la va¬ 
porise, la dissout dans le fluide de 
Pair, et Yy combine. Lorsque le temps 
tourne au beau, V atmosphère est claire 
et transparente; mais s’il tourne à la 
pluie, alors l’atmosphère se trouble, 
les nuages paroissent, parceqne l’état 
précédent de l f atmosphère souffre 
une décomposition, et Peau, qui y 
étoit clans un état de parfaite dissolu¬ 
tion , s'en précipite d'abord sous la 
forme de nuages et enfin de pluie. 

G est ainsi que les anciens philoso¬ 
phes admettoient un commerce d'in¬ 
fluences mutuelles et réciproques 
entre le soleil, les étoiles, la terre, 
la mer, en un mot entre tontes les 
pïânetes qui forment le vaste ensem» 
ble du système du monde. 

De ce système d’influences mutuel¬ 
les, de l’exemple de ce qu’il y a de 
plus distingué dans l'univers , Ana* 
créon conclut qu’il doit boire , et 
qu'on a tort de le quereller. Si ce n’est 
pas conclure en philosophe, n’est-ce 
pas parler en poëte aimable? 

V. 5 . La lune hou le soleil* C'est 
un radoteur^ s'écrie Pauw, que le 
poëte qui s'exprime ainsi; il est indi¬ 
gne de trouver un défenseur. Cepen¬ 
dant il a parlé comme parlerait un 
physicien. On sait que la Inné absorbe 
une portion de la iumiere du soleil qui 
tombe sur elle ; quantité de phéno¬ 
mènes terrestres nous prouvent que 
la Iumiere entre en combinaison avec 
grand nombre de corps : pourquoi 
n’entreroit-elle pas de même en com¬ 
binaison avec des corps lunaires? 
Nonnus a dit, dans le sens de notre 

auteur, «h rv-tt FtÀtpr, e-^jr tu$tv$ç 

Mf* E/iféU/ ttijtjt/s-uf srty. 
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ODE XX. 

V. 2, Brunch , dans ses yjnalecta sinet de Siviy n a pas été plus heu- 
grœca, propose, d'après Saumaise, reux: 

i H Ht *%!** dans son édition de Je 

1786. Henri Es tienne traduit 0%$Wi Votre gorge enchanterez - 

ad jluenta Trojœ , présides fleuves 

de Troie; interprétation dont ce mot Comment appeler enchanteresse une 
est susceptible * comme vers 5 de gorge qui ne se soutient que par le 
l’ode XIII* mais qui en cet endroit secours d’une écharpe? Le mot grec 
contrarieront la tradition mytholo- r«m «, d'où le latin tœnia , signifie 
gique. Niobé* comme on sait* fut bandelette, écharpe , etc» La figure 
métamorphosée sur le mont Sipyle. et l’usage de l’écharpe ont varié cites 
Ainsi ttt signifiera ici sommets de les Romains, peut-être aussi chez les 
montagnes, de rochers Au reste, Grecs» Quelques commentateurs tra- 
aînsi que Rrunck Ta remarqué , les duisent 1 e fascia, le mitella, et le 
anciens poètes emploient indistincte- capitium des dames romaines par 
mejit 90 *w et Sophocle * dans son écharpe * 

Antigone, v. n 3 i, a dit: o^m <%&**, ^ - r 4 « une perle, à ou e 

les sommets des montagnes. — Pauw latin marganta, 

prétend que l’exemple de Mobé ne V. i 5 . Madame Dacîer traduit par 
cadre point ici; que se durcir en ro- soulierle mot sandalon* Longepierie 
cher n’est point subir une métamor- emploie le mol cothurne , dont 1 idée 
phose ; qu’avec un peu de sens com- plus noble rappelle une sorte e 
müQ Fauteur eût pris ses exemples chaussure * qui, adoptée parmi nous, 
parmi les hommes, tels que Frotée, et introduite sur nos théâtres, s'y 
Périclymene, etc, soutient avec succès. Mais le cothurne 

Y. i 3 . Madame Dacîer veutqu on affecté â Bacchus , â Diane, aux hé- 
lave les charmes de la maîtresse d’A- ros, aux guerriers , convient^! à des 
nacréon: elle parle ensuite dune amants? Francisons le mot sandalon, 
écharpe qui soutient une belle gorge, chaussure de femme, faite d une seule 
Sans avoir à me reprocher les mêmes semelle, qui s auadioit avec des ban- 
Fautes, je dois cependant avouer que delettes et des agraffes. 
ma traduction du vers i 5 offre une Cette belle ode, original de bien 
idée peu galante : que ne suis-je la des copies > paroît misérable a Lor- 
ba ndelette qu i te p reste le sein! F oi n- nei Lie de Pauw, 

ODE XXI 

Y 2 a git/li adverbe, sans respi- « désigne proprement la boisson que 
rerltout d'un trait : «purin, «p»rW*s> <f l’on prend tout d un trait et sans 
(substantif féminin), * Uamystis^ « cligner les yeux; on appelle aussi 
* nous dit Athénée, Uv, XI, chap. 4. « ce nom les vases avec lesquels 
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« on peut boire à Taise... L’amystis 
« devoit se boire tandis qu’un autre 
« chantoit quelques vers dans un 
« temps limité >î, Cette manière de 
boire étoit en usage chez les Thraces. 

V. 3 §t 4 * Je lis avec Brunck, 
i'dtrs , sous-entendu vç* itpm , aban¬ 
donné par vous, je succombe aux 
feux qui me dévorent ; desertus , de- 
relie tu s a va bù , prœ calons ces tu 
cegre anirnam duco . Que signifie ca- 
loris œstu ? s’agit-il de la chaleur cau¬ 
sée par un usage immodéré du vin? 
Pauw incline pour ce second sens. 
Anacréon, dans une société d’hom¬ 
mes, a bu un peu plus que de raison ; 
il quitte leur société, va prendre des 
femmes, leur demande d’abord h 
boire, précisément parceqtdil a beau¬ 
coup bu , et ensuite des couronnes, 
pareequViles sont un remede contre 
les futriées du vin ; supposition assez 
probable, — t de (^0- 

ïT*iû? plus usité, d’où le latin propino) f 
signifie donner son verre à quelqu’un 
pour boire après y avoir bu le pre¬ 
mier, usage qui existe encore en 
Flandre et dans plusieurs pays de 
T À llema g n e. C T é toit ch ez les an cie n s 
un signe d’amitié et de tendresse. 
Ovide veut boire non seulement après 
sa maîtresse, mais du même côté du 
verre, dmor. lib, I, eleg. 4 i 2 9 * 
DîdonfYoy. Enéide, liv, 1 , y. 741)# 
recevant à sa table É née et les chefs 
des Troyens, offre d’abord des liba¬ 
tions aux dieux, et, la libation faite, 
trempe légèrement ses levres dans la 
coupe, qu’elle remet à Bitias en 
l’excitant à boire. Anacréon emploie 
le même mot, ode TV et ode IX. Dans 
la neuvième il signifiera boire avant) 
mais dans la quatrième, boire beau¬ 
coup. Quelquefois (Voyez Budée) ce 


mot signifie provoquer à boire; et 
c'est peut-être ici le véritable sens, 

V, 5 , Brunck lit e*eÀ qui le 
rapporte-t-il? est-ce à b^iaü? Donnez - 
moi des fleurs de celuî-cî , c estV-dire 
d e B a c cli u s* J ’ a imerois m î e nx t x,ih m , 
donnez-moi de ces fleurs que vous 
savez , de ces fleurs que j'aime , etc. 
ExÉiHHï s’emploie quelquefois en parlant 
d "un objet absent: cVst ainsi que, dans 
Théocrite, Mélixo dit à Simoete que 
Delphis est pour elle un amant perdu; 
que de nombreux Festons couron¬ 
nement les murs de cette maison (tiw- 
pdja jïos pour qui possédé 

l’objet de sa flamme, Tanneguy Le¬ 
febvre lit aussi tKUjm , mais en tradui¬ 
sant, donnez-moi de ces fleurs qui 
sont dans ce vase ou sur ce buffet , 

Y. 6 et 7, /f whm Ejtî/jfd» * 

Zrftpc tïûuç } ohvç Kvxec^&i 
Ta ftfiam-if Vj ix&Ui. 

Donnez-moi de ces fleurs (des vô¬ 
tres), car mon front brûle les mien¬ 
nes. Voilà Tin te rp ré talion de Pauw. 

Quelques éditeurs ont lu, 

Allî mtîfàv tK&KV, 

TrxÇet MW? wr&ç TtVMtZfiù' 

Ta pslarsra pw ’ muant. 

*ntuitn f pris dans un sens absolu, 
ifi est pas grec. 

Le manuscrit du Vatican porte V*- 
Kum , leçon proscrite par Pauw, que 
j’admets avec Brunck, En la suivant, 
voici la traduction littérale : je brûle 
les couronnes dont je charge mon 
front . 

Y. 8 et 9. Ta i'î xavy-ûtr TûHf Kça$t*i 
mv-Kî-sraZ *, mais le feu de mon amour 
je renferme dans le cœur ; leçon de 
Tanneguy Lefebvre. — D’autres lisent 
t tu; dans quel cœur? J’ai suivi 
avec Brunck la conjecture de Longe- 
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pierre, qui, dans n^cd'tn, supprime mais avec quoi > 6 mon cœur , cache* 
T iota souscrit pour en faire un voca- rai-je , ou soulageraife les feux de 
tif, et expliquer ainsi littéralement : mon amour? 
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Y, a* KBrunck* 

Y. 3 . £**«, Dacier; msi, H, Es tienne* 
V. 5* E$d j&i, irriter , ici en bonne 
part ; acception rare* La musique, 
dit Pauw, est appelée ffvaswtf/ 
conviviorum irntamentum, parce— 
qu’elle donne de l*ame aux repas et 
qu’elle met les Gonvives en train : c est 
dans ce sens que Théocrite a dit, dans 
sa vingt-unieme idylle, P 0 * - 

ce que léchant, quand il est commen¬ 
cé , anime r encourage , provoque le 


chanteur. Casaubon interprète mal 
tçiêifyt t ce mot ne peut signifier plaît 
par son murmure.T ann eguy Lefebvre 
traduit ainsi, coule d’un mouvement 
lent t et na qu'un petit filet d'eau* 
Il n adopte le sens de Casaubon que 
parcequ il aura , comme ce savant 
critique, confondu provoquer, 

avec tçt y dérivé de , laine ? ou 

Y, 8. Taoulot se dit attiquement au 
neutre ainsi que T«atfa- 


ODE XXIII* 


Y* i * Pauw propose , c est-a- 
dire si P lu tus avec l'or apportait la 
*vîe aux mortels. Henri Es tienne tra¬ 
duit par prorogaret ; leçon suivie de 
quelques interprètes. Pauw la con¬ 
damne. Je la trouve cependant dans 
Plutarque, vie de Fabius, FXw%s xi»- 
c-bv, une grande quantité d or. Ma¬ 
dame Dacier étoît étonnée devoir ces 
deux mots joints ensemble; un exem¬ 
ple d 1 Hérodote (liv. Il) les justifiera : 

?rkw% TOlïlf Ttf fatrtku ywrittt 

— Brunck lit , procurait. 

Y* 4* f yc4 *** afin que si 

le mourir survenait; leçon ordinaire, 
blâmée par Brunck et Pauw* Sans 
F adopter, parcequ’elle est insolite, 
je citerai cependant un exemple de 
l'infinitif employé même sans article 
pour le substantif* AEschyle (Fers* 
v, 83 t) a dit, tr*ftwntp , pour r* 

wpftmn, lequel est là pour ry Tufâvwm- 


Y, 6* La plupart des éditions por¬ 
tent, IT6 nçl&F&iu. Ta irçutrQxt dé¬ 

plaît justement à Pauw, à cause de la 
répétition de r& dans le vers suivant, 
et parce que d’ailleurs tndlt ra 
n est pas grec ; il propose de lire, u 
suJ'ë ti ■ j ai lu avec Brunck u 

du tt tfçtÊt*4âu. 

Y. 7* Immédiatement après ™ fy* 
mrlt Pauw voudroit xpm 

*$êAu pt, et non n ritrufr* Je 

suis avec Brunck Tordre ancien : s’il 
n'est pas au pouvoir des mortels d’a* 
cheter un seul Jour, pourquoi me 
lamenter et soupirer sans cesse? Je 
ne vois dans les deux membres de 
cette phrase nulle incohérence. 

V, i 3 . Je partage T opinion de 
Pauw, qui » après «««, ne voit que 
rédondance dans xt**h H’ * mv à 

moi buvant de bon vin * 
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ODE XXIV. 


V. 3 . Pauw blâme Anacréon, peut- 
être avec trop de sévérité, de ce qu'il 
passe de l'idée du chemin h Pi- 

dée du temps , et propose ; 

ÏÏIqJqV TSt&V 4$tUûnt 
Xçwov tfvùtr « 

ODE 

V. i. Au lieu de *■*¥&>, je lis avec 
Barnès, Pauw, et Brunck, srw. 

V* 6, Ta* $*qj, sous-entendu 
Pauw veut qu'on place ce vers im- 


Y* 5 * Loin de moi, soucis! Catulle 
a dit de même : 

Ite procül, durum cuiæ gemi$ ; he , laboi es. 

Y» 7. Je pense, comme Brunck, 
qu'il faut lire Ttçp,x t dont ntes n'est 
que la glose ; d'ailleurs dans nMs n est 
bref; il talloit une longue* 

XXV* 

médiatemem après le quatrième. 

V* 10* Pauw veut , proba¬ 

blement à cause du subjonctif mmptf du 
vers 7 : éuJ '<.umt s'entend tout aussi bien* 


ODE XXVI. 


Y. 5 * Kmw 7 ifvF. Le lierre est con¬ 
sacré à Bacchus ; on en couronne 
aussi les poètes, Sous les deux rapports 
la couronne de lierre conveooit donc 
à notre poète. Voyez la note du vers 2 , 
ode Y. 

Y. 7* ûVA/Ç' pour ûwÀtfy f s eus-en* 
tendu <ri : armez-vous , vous à qui 
plaisent les combats ; moi je bois . 


Voilà le véritable sens* Anacréon, 
quoi qu'en dise Pauw, n -1 adresse pas 
la parole à un ami se préparant au 
combat # il généralise ici sa pensée* — 
, <pfg£ pou acuarÉAAflï. Pauw voit ici tau¬ 
tologie. Mais pourquoi prendre m** 
rigouseusement dans Je sens du pré¬ 
sent? 


ODE xxvir* 


Y* 4. Mt0u, le vin f , Vivresse* 
Les uns f comme Athénée T îiv. Y 1 JI , 
cliap, 16 t dérivent ce mot de pitotveu r 
se réunir à table; selon d'autres, de 
, signifiant relâcher y rendre 
négligent- De püv , methy> vient Me- 
thymnée , surnom du dieu qui distri¬ 
bue la liqueur* 

Y* 7, T*ÿ géitf , pour ms ptfyç 

7 w. Expressions de taverne ! s'écrie 
Pauw. Ou Pauw est ici de mauvaise 
foi, ou il critïquoit précipitamment 
et sans réflexion, Mt^ peut se prendre 


en bonne part, comme dans Pode 
XLI, où il dit de Bacchus, que, pere 
de Tivresse et des grâces, le dieu des * 
raisins calme les chagrins , endort la 
tristesse. Le mot latin qui lui répond, 
ebrietas y présente quelquefois un sens 
adouci. Plaute a dit : Facüe mihi cœ- 
na ut ebria sit t id est y abundans et 
opipare parut a. 

Y» T^Wé*, après Tf TÎÇT37M , 
manque d'élégance, ainsi que Pauw 
l'observe avec raison* 
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ODE XXVIII. 

ix# 7ra?u>K, ex tota gêna pour ex totii 


V. 3 . Quelques éditions portent, 
^siff XrHçwt , ror d un art de ro¬ 

ses. J’ai suivi la correction de Henri 
Estienne , ftS'uss tuiçeit. — Kajom, 
Brunck. 

V. 8. Et si la cire te le permet. 

Il ne s'agit pas ici d’une image 
de cire, mais d’un portrait. Les 
Grecs pelgnoient en encaustique 
avec de la cire de toutes sortes de 
couleurs. 

V. ÎO, 4 ’ £ Ê “MT irttçsw, peins- 

la de profil; litt. en montrant une 
joue tout entière i explication de Bar- 
nès et Baxter. Mais comment avec 
un profil le peintre va-t-il repré¬ 
senter et ces joues de roses et cette 
bouche qui persuade? Peut-on d ail¬ 
leurs supposer qu’Anacréon se décide 
pour le profil, pour une forme propre 
à dissimuler les défauts, lorsqu’il veut 
le portrait d’une beauté accomplie? 
Pauw, en se moquant de Earuès et 
Baxter, donne un sens qui ne vaut 
pas mieux. Selon lui, 6 ena 

tota., c’est une joue à qui il ne man¬ 
que'rien, une joue pleine, qui ne 
repousse pas par son aspérité l’amant 
qui y cueille un baiser. Un autre 
commentateur croit qu’il s’agit ici 
d’un grand front, tandis que les petits 
étoient réputés les plus beaux; témoin 
Horace, qui donne un petit &on L à 
Lycoris , insignem tenui fronte Ly- 
corida. Brunck et Lefebvre se taisent 
sur cette difficulté. Anne Dacier ne 
s’est point trompée, elle a passé le 
vers. Suis-je plus exact? je le crois: 
Peinsda de face: voilà le seul sens 
qui me semble raisonnable dans 


genis. 

Daniel H ei nsi ns proposait f y^apt 4' 
tfyjO Quoi! Anacréon 
vou droit à sa ni ait r esse from promi - 
nentim > ou ftorts ijüm habet promît 
nentiam ! un front saillant , un front 
de Süene ou de satyre! 

V* ii* Pogtffvçtûç chez les Grecs , 
comme purpureus clie^ les Latins, 
signifie T qui tire sur le noir . Ce mot 
cependant s'entendra quelquefois 
d'une couleur brillante. 

V. i 3 , i 4 , et i 5 . Brunck se tait sur 
ce passage difficile. Madame Dacier 
n'y entend absolument rien. Tarin e- 
guy Lefebvre donne un long com¬ 
mentaire , mais non sur la difficulté. 
Pauw est le seul qui ait le plus appro¬ 
ché , en faisant pourtant deux contre¬ 
sens. D'abord (p. ni ? 1 * b de la se¬ 
conde colonne) il prétend que j***4çw» 
exclut evvixpçv' désigné! espace 

qui est entre les deux sourcils, et 
^ l’extrémité intérieure des sourcils. 
Y a-t-il là synonymie? Il veut ensuite 
que , les paupières f soit pour 

Oftuctl* p les yeux. 

Quelques éditeurs joignent ™ à UM- 

os , comme dans les adverbes 
TooftmtÀiv , r’WWiPt Tnt»* Malheureu¬ 
sement ta AtàrfWW n pas plus grec 
que r* Ta xûnhç , avec *, pourroit 

se prendre adverbialement ; mais ™ se 
rapportera mieux à su ^ st ' neu- 

tre. Voici donc comme je traduis lit¬ 
téralement, en lisant 4' après£A t ^™: 
Et Ne ine sépare pas, ne me confonds 
« pas non plus l'espace qui est entre 
« les deux sourcils. Que ce portrait 
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« ait, ainsi que ma maîtresse, Pextré- 
« mité intérieure des sourcils (AFAjfto- 
« ?É>ÿ, adverbe, sans F article ra ) qui 
K vienne finir en mourant, et Tare 
« des paupières noir ». — Après / 3 Ae- 
je lis 4 " avec Pauw. — Àu lieu 
de rvrf)(p^vY f je lis dans mon édi¬ 

tion in-S°. 

V. 24* Donne lui des levres telles 
que celles de la persuasion* « Pour 
« être belles T disent Saumaise et Ca- 
« saubon, pour appeler le baiser, il 
« faut qu’elles soient un peu relevées* 
qu elles sortent et se détachent pour 
« ainsi dire >3 : Os ad oscula paratum 
élégant iss une dicitur de are promü 
nulo y et quasi ad oscuiuin dandina 
et accipiendum parato . 

Y. 2.J+ Aoftnm TçafflXar, un COU lyg - 
dinien , c’est-à-dire un cou blanc 
comme le marbre de Parus, Car, dit 
le scholiaste de Pindare, on appelle 

ODE 

V. 4 et 5 . T#ç ptî¥ mrm t&ç y manuscrit 
du Yatican. — Mauvaise,leçon: con¬ 
servons t « rnfo, sousent* xdjx, 

Y, 6 . e'Ajv&t, de iA/| 9 ou «Ar(, 
substantif* e!as 43 s envelopper, tour-* 
ner en rond ; de là «a*| 9 un tourbillon 
de vent, une eau tournante, un gouf¬ 
fre, l’entrée de l’oreille, des boucles 
de cheveux, etc. Ce même mot, pris 
adjectivement, signifie frisé, crépu, 
entortillé- *— ü'mkmç wXnutftm f les bon* 
clés des cheveux* 

Y, 18 et îcp Litt. Fais dui des joues 
de roses, couvertes d'un poil follet , 
comme {j&nfo*) la pomme de Crete, 
c’est-à-dire comme le coing* Remar¬ 
quez pnXwy qui ne signifie que pomme, 
employé dans le sens de coing. Les 
Latins ont dit de même { Yirg, Eclo- 


lygdinien le marbre de Par os. Note 
de Tanneguy Lefebvre - 

V. 33 . Asi^u, snfficit, il suffit : 
voilà l'acception reçue. Pauw n’est 
point de cet avis, et fait sur ce mot 
une excursion très érudite, ou il 
tente de réfuter le passage de Tévan* 
géliste Marc , chap, 2 4 » vers. 4 * * où 
«srE^i t paroît employé dans le même 
sens, Henri Es tienne , dans son Tré¬ 
sor , où il cite ce passage, incline pour 
ceETt^E, sous-entendu ptrfay, qu’il tra¬ 
duit par reçois ton salaire, 
le plus souvent je m’abstiens , signifie 
aussi quelquefois je reçois dim au* 
ère; maïs l’ellipse de pto-êcy n’est-elle 
pas un peu forcée? J'aimerois fort le 
sens de Pauw: arrête , sous* 

entendu ta main: tt n’ajoute 

a rien, car c’est ma maîtresse elle* 
et même que je vois, O portrait eu¬ 
es chanteur ■ tu vas parler, » 

XXIX. 

ga XI) Ipse ego cana legam tgnera 
lanugine niala, 

V* 20. Voici la construction de ces 
deux vers, longuement commentés 
par Pauw : mtijv-a* 4* iiç 

(pour autant que) ê'ovut^at fat* 
A«p, Lit ter. Donne*lui le rouge de la 
pudeur t autant que tu pourras en 
verser . «— On demandoit un jour à la 
prêtresse d’Apollon quelle couleur 
étoit la plus belle : « Celle, répondit* 
« elle, que donne la pudeur aux âmes 
<* bien nées ». — « La rongeur dans 
<c une jeune personne, disoit Dio- 
t< gene lui-même, est la couleur 
« de la vertu. » 

V* 27 et suiv. Litt. Que son visage 
soit avec de grands traits , et que son 
cou d ivoire soit surpassant même 
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NOTES. 


celui d'Adonis. Barnès et Brunck 
proposent, fttl* dh ^i)Tÿf^ov tria AVm- 
wxçikQv/ tXtÿmfltMç ce qui 

signifiera littéralement , qu après le 
visage vienne un cou d'ivoire sur - 
passant celui' d'Adonis, Me7« est plus 
conforme au manuscrit du Vatican , 
mais me semble ? comme à Pauw, très 
insignifiant. 

V. 5 o et suiv. Fais-lui la poitrine 
et les mains de Mercure ; dons pré¬ 
cieux pour un orateur : les cuisses de 
Follux; on sait combien cette partie 
du corps est nécessaire à un atlilete: 
le ventre de Bacchus ; non pas 
un ventre arrondi, ventrem do lia- 
rem t mauvaise épithete qui se trouve 
dans ma première édition, mais tel 
qu’il convient de Pimagmer à ce dieu 
qui jouit d’une jeunesse éternelle t 
d’une beauté qui triomphe de ïa du¬ 
rée des temps. Un peintre qui veut 
représenter Bacchus doit se ressouve¬ 
nir de ces vers d’Ovide: 

Tg puer ætemus 7 lu formosisjimuj aho 

Conspiceri^ cûdta. 

V. 34 et suiv. Au-dessus de ses 
cuisses j place sans voile les signes du 
désir naissant, etc . Voici une autre 
interprétation littérale : « au-dessus 
« de ses cuisses * etc. fais-lui une 
« pudeur Ingénue; ainsi le veut la 
4t déesse de Paphos : mais tu as un art 
£* jaloux, puisque tu ne peux mon¬ 
te trer les parties de derrière; elles 
<1 sont cependant plus parfaites eu- 
« core Cette interprétation plau¬ 
sible et favorable à la mémoire d'A¬ 
nacréon se trouve appuyée et par 

ODE 

Cette belle ode est la seule dont le 
texte nous soit parvenu sans variantes. 


i5g 

ce qui précédé et par ce qui suit. 
« Donne-lui, dit-il au v. 20, le rouge 
k de la pudeur»; et au v. Zq, « ainsi 
« le veut la déesse de Paphos », 
c’est-à-dire Vénus Uranie, ou la cé¬ 
leste, que Ton doit bien distinguer de 
Vénus la publique , qu’un poète grec 
appelle la seconde Vénus , à laquelle 
Solon avoit fait bâtir un temple 
dans une place publique d’Atlienes, 
Brunck , qui donne au mot &&& son 
sens ordinaire , explique par 

, parce que, dit-il, Bâtit y Ile de¬ 
vait être représenté nu. Mais, dans 
beaucoup de statues ou de portraits 
nus, l’artiste bien souvent ne jette-t- 
il pas un voile sur Mnçw doit 

s’entendre de la partie antérieure et 
postérieure des cuisses. — du 

vers précédent, s’entend ordinaire- 
men t, non du ventre, mais de la partie 
qui est au-dessous du ventre. — P&pv 
, accusatif absolu, gouverné 
par la préposition xdjec, sous-entendue. 

V. 43 et suiv. Tiens, dépouille cet 
Apollon de ses attributs, et fais-en 
Bathylle. Voilà ma première inter¬ 
prétation , qui me par oit forcée. 11 
m’en vient une qui me semble plus 
naturelle : je suppose Anacréon dans 
la maison du peintre ; il y voit plu¬ 
sieurs portraits, entre autres celui 
d’Apollon, sur lequel il jette les yeux : 
« Tiens, dit-il au peintre , de 

u j. prendre de place), prends 

ce cet Apollon t et fais-en un Bathylle; 
« et si jamais tu vas à Samos, sur le 
« modèle de ce Bathylle peins un 
a Apollon, ou écris au bas de cette 
et Hgure que c’est Apollon. » 

XXX, 

V, 9. Litt, (On Va trop bien façon¬ 
ne à son esclavage. 
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ODE XXXI. 


On lit dans quelques éditions : «per 
pi nus Shtvs tùi Tînt* iw 7 * t en construi¬ 
sant ainsi j atyiç ai irttiv , rew d'-cv? (r*f ; 
3 -Éiws - régi par tir-opwu sous-entendu.!, ou 
bien wiutavtt pour xçewmn rot. Sçaliger 
lit! ctfp'.çfi&tf irçtf&tm rai. —- AEiniL Fort- 
atpif ^a tûvç 3 *îcvf, fit.** Je préféré la 
leçon de Brunck. 

V. 5 , Ores te aux pieds blancs , par- 
ceque, dit un commentateur, dans 
ses transports furieux * il couroit 
nu-pieds. Cette explication, qui d'a¬ 
bord me satisfaisoit peu f se trouve 
appuyée par un passage d'Euripide 
(CycL v* 72) qui donne la même 


épi thaïe h des bacchantes courant 
éperdues : rwMox4w$*iy+ — Pauw 

propose a tMvnas f O res te à Famé can¬ 
dide, ingénue. —- Brunck pense que 
kw*amvs désigne autant la vitesse que 
îa blancheur des pieds d 'O res te. 

V. i 3 . Anacréon j dît madame Da- 
cier f parle du bouclier d'Ajax, parce* 
qu’en effet, dans T armée des Grecs, 
il n'y avoit point d'homme qui en 
portât un si grand ; ü étoit de sept 
peaux, de boeufs tout entières, Cly* 
pei dominas septemplicis sijax* 
Voy, Iliade, ch. VU, v* 299. 


ODE XXXII. 


V. 3 . Ei KUjEuA«fff tttçut. Leçon d’un 
manuscrit d'où le célébré Daves a tiré 
la leçon, u xopar cm tes tvgsu tx r.». 

V. ro et ï 1. De Corinthe mets* en 
des légions. Strabon, liv, VIII, assure 
que dans cette ville un temple consa¬ 
cré à Vénus contenoit tous les jours 
plus de mille courtisanes. C'est de 
F opulence de ces femmes, qui n'ac¬ 
cord oient leurs faveurs quà prix d'or, 
qu'est venu le proverbe grec; 

Ou vcavlcf ça-? i$ Kagfrfav a fl'Aayf f 

tout homme ne peut pas faire voile 
à Corinthe ; et le proverbe latin, 

Non datur omnibus ire Coitmhurn. 

V. iB. T* «n xjfÇMhs. Mauvaise 
leçon du manuscrit du Vatican , d'où- 
Baxter a su tirer, t* tys ; au x.rjç* @£ç f 


leçon adoptée par Brunck, qui, en la 
trouvant voisine d u manuscrit du Va¬ 
tican , regrette de n'y pas voir la pro¬ 
sodie respectée : dans ^ est, 

long, et il faudrojt une breve. — T* 
<pip ; tùo-ùüç , conjecture hardie de 
Lefebvre. —* T t ; au y i%whç $ Scalî- 
ger. —- T 1 au xaçwQtiç ; que dis*tu? 

quoi! toujours enduit de cire ! pris a 
la glu! pour dire, quoi! toujours pris j 
Henri Es tienne, — T t <p*ç ; a%% tgota , 
Pauw. 

V. 21. AT/ de Crete f cette contrée 
qui seule ml a fourni autant de maî¬ 
tresses que tous les pays dont je 
viens de parler . Voilà la seconde în<- 
terprétation dont ce passage est sus¬ 
ceptible. Le texte dit: La Gretequia 
tout ou qui comprend tout . 


ODE XXXIII. 

V, 1 et 2, Aimable hirondelle qui aient dit des hirondelles les anciens et 
reviens tous les ans. Quoi que nous les modernes , leur retraite sembla 




















































NOTES. 


161 


encore un problème. On a prétendu 
en avoir trouvé F hiver dans des eaux 
donnantes, dans la mer, ou dans des 
grottes et des rochers, ainsi que le 
dit Ovide dans ce vers: 

Cum glaciantur aquæ , scopuliâ se condit kirmido, 

Virgile fÉnëide, livre VI) pensoit 
qu’aux approches de Thiver elles pas- 
soient la mer pour aller chercher les 
pays chauds, « Parmi les animaux 
« (Athénée, liv, VIII, ch, i 3 , ) qui 
« ne se cachent pas dans des trous ou 
« des gouffres, il en est qui ne parois- 
« sent pas toujours, comme les hiron- 
a delle 5,16$ grues Aris to te, L VI II, 
c, i a, des animaux, dit que les hiron¬ 
delles, et beaucoup d’autres oiseaux 
quidisparoissent, ne s en vont pas dans 
des climats plus chauds ; que ceux qui 
demeurent près de ces climats plus 


chauds y demeurent effectivement ; 
mais que ceux qui en sont le pl us éloi¬ 
gnés, au ïietide quitter leur pays, s’y 
procurent seulement des retraites. 
Voyez sur cela les observations éru¬ 
dites de Camus, t. Il, p. 4 ai etsuiv* 
V. 10, Wbr. Mauvaise leçon 
du manuscrit du Vatican, 

V, 19, expliquer, énumé¬ 

rer; Henri Es tien ne, — Exmqrmt, éloi¬ 
gner, affranchir, Seal, — On attribue 
à Saumaise , mot barbare, que 

Brunck n’a point trouvé dans i’exern* 
plaire de Saumaisc qui est déposé a la, 
bibliothèque nationale, — E* 
Brunck, et avant lui Pauw, qui n’a 
pas su s’attacher à cette leçon, et lui 
a préféré , recte gestare. 

Pauw, au lieu de uç , aime-» 

roit mieux pour litre, comme dans 
l’ode précédente, m tùvï btvlw 


ODE XXXIV, 


V, 5 , je poursuis, et, par ex¬ 

tension, je rejette, je méprise: par- 
ceque si l'on poursuit ce qu’on aime 
pour en jouir, on poursuit aussi ce 
qu’on méprise pour s’en délivrer. Il 
me semble, dit madame Dacier, que 
Ton trouve des exemples de cette 
interprétation* Comment cette dame 
érudit e n’ en c o nn ois soit- ell e ' p as , 


et dans Homere, Odyssée, ch. VI, 
v. 428 , et dans Hérodote (voy, Clio), 
et dans Théoerite, idyl, XXYilI, 
y r 35 , où un jeune berger dit à Nais : 
Mon , Je ne m* en irai pas , km & * 
tùi «s , quand bien même tu 

voudrais nie chasser. — Taiineguy 
Lefebvre proposoit è'taiTKS* 


ODE XXXV. 

V. J. Enfant, etc. Il faut supposer faut. — Moschus a traité le même 
avec Pauw qu’à la vue d'un tableau sujet. Rien de plus brillant que son 
représentant l’enlèvement d’Europe, idylle, 
l’explication en est donnée à un en- 


ODE XXXVI. 

y g. Pauw lit qui régit a*- entendu « , Baxter. — Je crois plus 

fa all génpif. — A fui rtevU», sous- naturel de sous entendre 
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V. 9, K aeuv, Dacier et autres. Au 
lieu de 3} x&^p p qui, au rapport d'Eus- 
tathe, n’élüit pas connu des anciens 
Grecs, Brunck, et avant lui Scalîger, 
lisent y 7i$?.iou x,a.ft£ <r}iÇ,u0-f* 

V. 12. Madame Dacier lit, pu £p*% r 
moi ayant vécu , Ceux qui savent un 


peu de grec m'entendent bien, ajoute 
madame Dacier. Mais ceux qui ne 
recomioissent point de second aoris¬ 
te , comment s’arrangeront-ils? — 
KafjW/Efï* Le présent pour le futur. 
— PaUW Veut xeüvÿuç. 


ODE XXXVII. 


V. 2. Xt^/lxç pà^et 3 les roses 

étalon £ leurs grâces, Pauw. — }Wu* tt 
pèst fèçwürir , Ménage. -— avec 
l'accusatif, construction poétique. 
Ode LXI, avec T ablatif. 

V. 6. Comme les grues s*en retour¬ 
nent .. Ces oiseaux, qui ( Yoy. Belon t 
liv. IV, chap. 1) semblent préférer le 
froid au chaud } quittoient la Grèce au 
printemps. Leur départ et les cris 
qui le précèdent avertissoient les la¬ 
boureurs grecs du temps d'ouvrir la 
terre. Yoy. Animaux d’Aristote de 
Camus 1 1, I, p. 3 qj et suiv. — OVW» 
signifie proprement cheminer . 

V. 10. Ce vers T quoi qu’en disent 
les deux Dacier, n'est nullement ri¬ 
dicule. Pçaxtmrlîtv signifie prominere , 
porter la tête en avant. 

V. 12. Littér. JLa liqueur de Bac* 
chus se couronne . Suivant un com¬ 


mentateur ce vers fait allusion aux 
vers 340 et 341 de Virgile, Géor. L I, 
l' ere sereno... mollissima vina. Au 
printemps le vin est plus délicat; 
alors il se couronne pour la première 
fois, parcequ alors naissent les Heurs. 
Pauw propose, fiçtpm dltfflm usante. 

V. 1.4. La seve , après s'être répan¬ 
due dans les branches„ vient se fixer 
et se ramasser en divers points, pour 
former des bourgeons. Voila le sens 
de xxhXm, que n’ont compris ni Bax¬ 
ter , ni Barnès, ni Longepierre, ni 
Pauw. Madame Dacier traduit par 
exerens se. En adoptant le contre-sens 
de son pere ? elle s y complaît, elle le 
caresse, elle y arrête son lecteur, et 
lui dit: Je crois que l'on auroit,de la 
peine à trouver ailleurs un exemple 
de cela t le mot est pourtant fort 
beau. 


ODE XXXVIIL 


V. 4 - Une outre est mon sceptre . 
Litt. J'ai pour sceptre (ou bâton) une 
outre ; je ne me sers pas de narthex . 
Pour comprendre ce passage il faut 
se rappeler qu'en dansant aux fêtes de 
Bacchus on tenoit à sa main une tige 
de férule , d'où le proverbe : Beau¬ 
coup portent la férule* mais peu sont 
remplis de l } esprit de Bacchus . Dans 
ces fêtes, nommées AscoHés f du mot 


grec outre , on expos oit une 

peau de bouc enflée de vent et frottée 
d'huile, et celui qui disputoit le prix 
devoit se tenir dessus jusqu'à ce qu'il 
eût vuidé le broc qu'il tenoit. S'il Hnis- 
soit sans vaciller, il recevoir pour prix 
de sa victoire une outre pleine devin. 
Voyez une descrip l ion d e ces fêtes dans 
A irgile-Delille, 1 . II de sesGéorgiques^ 
Je dois dire un mot du narriiex T 
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cette plante ombellifere, aux. feuilles 
grandes, tendres, menues et four- 
chues, à Heur jaune, a graine noire, 
comme celle de L’aneth. (Yoy. Théo¬ 
phraste , liv. YI, c. 2 des plantes.) Les 
ânes* nous dit Pline, liv, XXIV* c, i f 
l 1 aiment beaucoup; elle est un poison 
pour toute antre bête chevaline; pri¬ 
vilège dont ils jouissent apparemment 
comme descendants de T âne sur le¬ 
quel étoït monté Silene quand il suivit 
Bacchus â la conquèLe des Indes, 

V.y, Au lieu d’une lutte bachique, 
la Fosse* Longepierre* etc. préten¬ 
dent qu’en cet endroit Anacréon pro¬ 
pose sérieusement des coups de poing 
à ceux qui lui reprochent sa vieillesse. 
Pauw, sans nécessité, lit d’après Hé- 
pliîestion, Truçtpjt y*ja, qu il se 

batte, U le peut . 

V. 8 et 9. Ej OAi Ktm-ïÀ?i.sy j a îra» , piXt- 
xçût r/w tpisgtv**. Pauw aimeroit 
mieux lire ainsi: il ne croit pas le 
texte altéré , mais le poëre lui parolt 
s’être négligé* — De ce jus divin. 
Litt. Donnez-moi de cê vin doux de 
la couleur jaunâtre du miel. Les 
Grecs et les Latins mettoient du miel 
dans le vin pour l’édulcorer ou lui 


ôter sa saveur dure. Quelquefois mê¬ 
me ils fai soient un vin très agréable 
avec du miel et de 1 eau : ce vin , fait 
d’après un procédé qui se perdit par 
la suite * devenoit sans doute le pro¬ 
duit d’une fermentation que î expé¬ 
rience avoit appris à conduire. Du- 
trône-ia-Couture vient de découvrir 
par quels procédés on tire du vin de 
la canne à sucre : seroit-il plus éton¬ 
nant que le miel donnât une liqueur 
vineuse? Les vignes les plus médio¬ 
cres donneront d’excellent vin si 1 on 
ajoute du sucre au jus du raisin pen¬ 
dant la fermentation. 

Y* 12 et i 3 . XfiiÀip m wvmrt, Pauw. —- 
Ikûw** » «L. Barnès lit ainsi pour 

donner une corrélative à pa du vers 
précédent , ce qui a donné a Pauw 
l’idée de proposer encore t* natç 

Le bon Silene est représenté, dans 
une agate que j’ai sous les yeux, pe¬ 
tit, camus, ayant une longue barbe, 
de grandes oreilles droites, un gros 
ventre, une couronne de lierre sur le 
front , sans cornes à la tête et sans 
pieds de chevre , ce qui le distingue 
de Pan et des satyres, et monté sur 
un âne. 


ODE XXXIX* 


Cette ode est composée de sept cou¬ 
plets ï mais au premier il manque un 
vers. Le poète espagnol y a suppléé 
dans sa traduction. 

V.q. Auirt'BrœtFpw, manuscrit. — ün- 
Aîsrwftiflr, Lefebvre. — Je lis avec 
Brunck, ?Mtnnffun ce qui nous rap¬ 
proche du manuscrit. 

Y. 10. Litt. M'enleva dans les airs 
parfumés de toutes sortes de fleurs. 
,— Vmw entend mpus 'WÀvMknr du 


parfum qu’exhale la liqueur. — 
Brunck lit 

Y. 21. d’un seul mot, 

Pauw* —— YVs xuifjQif , manu¬ 
scrit. 

Y. 23 . Yoyez * à la fin de mes 

notes y un article sur les thlases des 
anciens. 

Y. z 5 . , que j’adopte avec 

Brunck * est de Baxter. 

V, 26, o r ifw smuTt*. C’est ainsi 
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NOTES, 


■ i 


que lit Pauw, à qui déplait la répéti¬ 
tion de rj* ( 


V. 27* Mil* 7 >*» 1 * , Baxter. 


"V. 15 et 14 X uwnv , u rw sro- 
CT est ainsi que Pauw 
voudrait lire : cependant urom et mn vj-i? 
sont dans le génie de la langue. Les 


ODE XL 

Latins ont dit de même, dolet hoc 
fftihî et ego doleo , Le même sujet a 
été traité par Théocrite. Voyez sa dix- 
huitième idylle. 


ODE XLL 


V, 4* O r x*ç fMbwMff des chansons 
chantées en entier et en mesure, ce 
que ne sont point en état d’exécuter 
des gens ivres. Voilà l’interprétation 
de Pauw , qui rapproche lk*ç jujktruf 
de âa w 7 T*ç£tyr. Voyez, ode XXVIII, 
le sens forcé que donne Pauw au 
mot ùMf. 

V* 7, Pauw aime ici le mûtjuffjf, 
contre lequel, ode XXVII t il se ré¬ 
crie comme étant indigne d’Ana¬ 
créon, 

V, 8 , Pere des Grâces. C’est l'épi- 
thete que donne Plutarque à Bacclius 
dans son Banquet, Julien le fait aussi, 
avec le Soleil , le pere des Grâces, 
Enfin aux jeux olympiques il y avoit 
un autel commun à Bacchus et aux 
Grâces, 

V, 12. Dès que de beaux garçons 
m'apportent une coupe de bon vin. 
Chez les anciens ceux qui versoient 
à boire étoient des jeunes gens bien 
nés ; témoin le poète Euripide T qui, 
au rapport de Théophraste, avoit 
servi d’échanson aux orchestes qui 
dansoiem autour du temple tVApol¬ 
lon Délien ; témoin Larique, frere de 


la belle Sappho, qui servoh le vin 
aux Mityléniens dans le Prytanée ; 
témoins les Romains , imitateurs des 
Grecs, qui, dans leurs cérémonies 
publ i q u es rel ïgï e us e s, ch ar ge 0ien t de 
cette fonction les enfants des meil¬ 
leures maisons. Dans la quatrième 
ode nous voyons Anacréon prenant 
l’Amour pour échanson, Pouvoit-il 
faire un choix plus délicat? 

V, 14 Anpfyifw », manuscrit, — 
AvîfMolçùpae T Lefebvre et Barnès ; d T ou 
Brunch. a tiré ctinfdlçQipto et 

Pauw prétend que Fode finit à ce 
vers 14 f et que les onze autres font 
partie d’une autre ode qui n avoit ni 
commencement ni fin. Les raisons 
qu’il en donne ne me convainquent 
point, 

V. 18, oJvÿtf/tow, manuscrit, *— 
oàV ceJ.citv*', B ar nés, 

V. 23 , Mil* x.*t mûw* ywtuxw m Pauw 
croit qu'il y a ici transposition de 
commandée par la mesure. Voici 
comme il construit ; çtvur t 

fUpoÇtrpums h mufytt p{\* maûm yvwt- 

xw r Ou admettons cette transposition, 
ou disons qu’il existe une lacune. 


ODE XL IL 


A* 10, A *itÇ\ù¥, manuscrit, -— Bar¬ 
nès propose £*vx]tp t que j’admets avec 
Brunch. Le même Barnès propose 


encore, sans nécessité, <pfavo* tu èth* 
V, 12, Kûtip*j conjecture deWalk, 
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que fai adoptée avec Brunck, et que avec Lefebvre , ty¬ 
pai fait passer dans mon édition in-4 [] * à,** tara xpgutw fi**' 

V. i 5 . , vulg. — Je lis n™x?* 

ODE XLIIL 


Y* 2« GVe, manuscrit du Vatican. 

Y. y, Au lieu de y*** du manuscrit 
d u Va t i c a n % on li t or din ai r e m e n t , 
que Pauw préféré. 

Y. g. AmsA a-iïim n j tm, nullius 
quid lædensj n' endommageant per¬ 
sonne. C'est ainsi que Pauw construit, 
en rejetant avec raison l’explication 
de ceux qui font dépendre de 

tfsrû, comme dans ces exemples de 
Théo Cri tè , #W ctKetvêetÇ , M'&VÇiûf 

otsTfl wçt/ote* Av™ ne s’emploie ainsi qu en 
parlant de choses dont l’une tire son 
origine de l’autre. —* se rap¬ 

porte à ywtfm. Barnès veut que /fjjJW 
soit au neutre, et traduit par de nihüo 
quicquam lœdem; ce qui lui attire un 
mauvais compliment de Corneille de 
Pauw p 


Y ♦ ii. Avant-couriere de F été. 
Dacier et autres traduisent par 
printemps , ce qui fait un contre¬ 
sens. La cigale chante à la fin du 
printemps; par-là elle est Lavant* 
couriere de Lété- 

Y, i 5 . Allusion à la fable de Ti- 
tlion, qui, vieux, et malheureux d 1 être 
immortel, fut transformé par L Aurore 
en cigale, insecte qui ne vieillit ja¬ 
mais. 

Y. 16. Vvfiw, née de la terre. Ce 
mot rappelle r usage des Athéniens, 
qui, se prétendant aussi autochtho - 
nés r ou fils de la terre, portaient 
des cigales d’or attachées à leurs che¬ 
veux. 

Y, 17, ArÉjtt*piseg*e, manuscrit du Va¬ 
tican. Affrftyf , utraexs , PaUW. 


ODE 

V. 9. Mék fait conjecturer à Pauw 
qu’il faudroit lire au vers 10 m r# 

ODE 

Y. i 3 . Faut-il croire que L Amour 
mit îe trait dans les mains de Mars, 
ou qu’il ie lança contre ce dieu? Se¬ 
lon Richard Bentley Cupidon ne 
décocha pas Je trait; Mars le toucha 
seulement, et aussitôt ce trait de feu 
pénétra de lui-même dans le coeur du 
dieu des combats. Pauw trouve cette 
interprétation trop subtile » et il sup¬ 
pose que Mars prend avec la main Je 


XLIV. 

a-wFz&weu. *— A itôJtrfatntv £9 kAào# ? at x»sif 
<rw$won , Brunck. 

xl y. 

trait de Cupidon; que tout-à-coup sa 
main reste sans force, et qu’il ne peut 
ni soutenir le trait ni le jeter. Re¬ 
prends le trait, dit-il alors à Cupidon. 
Garde-le j répliqua V Amour : sans 
doute pour que son adversaire jugeât 
si sa lance étoit plus redoutable que 
ce trait qu’il avoit méprisé. Dans ma 
traduction j’ai laissé ie vague de 
l'expression grecque. 


•* 
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NOTES. 


ODE XLVI. 

Dans le manuscrit du Vatican celle ode fait suite à la précédente, 

ODE XLVIL 

V, 3 , A* è y£ç&» xâçtüy t Brunck. 

V. 4 et 5 . T çifflts et ÿgow, sous-entendu *« 7 «. 


ODE ] 

V, î, a, et 3 * Pauw aime ]a répé¬ 
tition de 7Tû7^f aux trois vers- Dans ma 
traduction je lis au premier 

vers , walm au second et au troisième ; 
mais dans le texte j’ai suivi le manu¬ 
scrit du Vatican* 

V* 8* Quoi qu’en dise Lefebvre , ce 
vers très intelligible rappelle un usage 
ancien dont fait mention madame Da* 
cier* Voici comment en Grèce se fai- 
soient les vendanges : on emportoit 
les grappes attachées à leurs sarments, 
on les exposoit au soleil pendant dix 
jours et à la fraîcheur d’autant de 
nuits, on les tenoit à l’ombre cinq 
autres jours; au sixième on les fou¬ 
lait, et Ton renferraoit la liqueur 

ODE 

V. i. Quel burin,.. Quel génie 
heureusement téméraire ..* Quel gé¬ 
nie rival des dieux t etc. Début très 
poétique sans doute ; cependant Pauw 
le juge inepte; Tanneguy Lefebvre 
u y voit qu’un enthousiasme niais. Au 
vers i 3 un autre trotive le texte alté¬ 
ré ; Dacier, qui croit l’entendre 
mieux, se récrie sur la bassesse de la 
comparaison. Dans cette diversité 
d’opinions, quel dommage que le 
ëélebre Bruncklui-même, attribuant 


LLVIIL 

dans des tonneaux , dans des outres f 
dans des vases de terre. C’est encore 
ainsi, dit madame Dacier, que se fait 
le vin de Saint-Laurens, —■ FhstjJV i- 
î de xy^us), qui s’élance des raisins 
dans le pressoir, Baxter* 

V, 9, Au lieu de , qui ce¬ 

pendant peut s’expliquer, Pauw pro¬ 
pose $uAaïr 7 ûw, que j’ai adopté ainsi 
que Brunck, 

V, 14* Hf ijcuç &?Xw y sous-en¬ 
tendu — Pauw propose tç t<w 

ÿwtïïtt «AAetrf, le rapportant à gilçvs , 
qu’il lïroîtau lieu de seroit 

contracté de Le môme -cri¬ 

tique propose encore t$ 

XLIX, 

cette ode à quelque misérable poëte, 
en ait abandonné le texte ! S’il m’est 
permis, lorsque Brunck se tait, de 
proposer mes conjectures, je dirai 
que le texte de cette ode entière est 
intelligible. J’y vols seulement trois 
vers malheureusement susceptibles 
de deux interprétations', au vers 19 
un mot qui me paroit étonné de s’y 
trouver, et la répétition inélégante 
de plusieurs expressions, — Phryné#, 
sortant des eaux de la mer au moment 
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OÙ passoit la procession d’Ëleusis, 
donna lieu a Apelle de faire son beau 
tableau de Vénus anadyomene* 

V. 3 , 4 j et 5 . Hardiesse d’expres¬ 
sion imitée par Luc a in lorsqu'il dé¬ 
peint !a déesse des combats s’armant 
et déployant sur son égide la cheve¬ 
lure de Méduse, Tune des trois Gor¬ 
gones : 

Falla* gorgooeos diffundit in Ægida crined* 

Pauw termine la première phrase à 
ê't&jtw r et lit ainsi I ettï reflet rijs ScOuctnnff 
«Çiï vwtçfa Mvx&y kïït&Xm t 

construisant îmtfo avec tm t Au lieu de 
î rmçh XwKXYy je lis avec Henri Estienne 
et Bfunck vareç 95 «Ammer. 

V, ro et 11. Les flots ne dérobent 
aux yeux que ce qu'ils ne doivent 
pas voir t ou les flots couvrent ce qui 
ne doit point par ottre. Voilà comme 
1 entendent les commentateurs : in¬ 
terprétation absurde, puisque les flots 
cachoient non seulement ce que les 
yeux ne doivent point voir* mais en¬ 
core et les cuisses et les pieds* L’ad¬ 
jectif pam doit donc s’entendre ici ad* 
verbialement par p&m, Ce vers signifie 
donc que V eau seule, et non aucun 
vêtement, dérobe aux yeux ce qu’ils 
ne doivent point voir : pensée fine qui 
n’a pas besoin de commentaire î 

V, 12 et suîv* En voici la construc¬ 
tion., Auju (Kvær^Jï) ttXaXtîfCri)»} imi 
trzrîçh Aceuu*, 

— Au heu de *vl* t Henri Estienne lit 
<b* 7 |î , rivage. — Aw 7 # se construit par 
quelques uns avec reflet du vers 4* — 
Pauw voudroît lire Aa^aj^ei* tw 

teélu A'Ç tftrtçêt j Xiu,tav iï'ipttç as wXaov 

iptçiürx ÿ àzruM%£ocv yeOjpetç p i$toy mtçak* 

iAteÉi, faisant une transposition, reje¬ 
tant àwxXoxçow, expliquant nrsgfa com¬ 
me au vers 5 , et construisant «n- 
Aojggwv yûtAjjmf avec pîÉW, et non avec 


ê'tfmf. Aftatç us xtow tfnçMTa joÿtavy 

etc. Littér. Poussant ou portant 
son corps en avant pour naviger ou 
nager y elle pousse le flot devant elle. 
Voilà le sens de plusieurs interprètes* 
Pauw traduit ainsi : corpus in nata- 
tîoneni inclin ans, un du las ab an tic a 
ad se trahit * Inclinant son corps pour 
nager, de devant elle attire le flot à 
elle* Interprétation non moins plau¬ 
sible* — Les lexiques donnent pfo», cu y 
tî, le flot ; mais dans la vérité ce mot 
vient de l’adjectif jiiuç , qui signifie 
impétueux, v i ci en t, bouillon n an t * 11 
faudra sous-entendre jupe*, flot. Ho¬ 
mère, Odyssée, c* V, y. 4*^, a dit, 

f3$itV m/sea* 

V* 17 et suivant* Litt. selon ma¬ 
dame Dacier, Du dessus de sa gorge 
de roses et du dessous de son cou * 
Pour fendre les flots Vénus com¬ 
mence par placer sa main au-dessus 
de son sein et au-dessous de son 
cou * Voilà, je crois, la véritable in¬ 
terprétation de ces deux vers très 
difficiles, sur lesquels aucun com¬ 
mentateur ne dit rien de satisfaisant* 

Y* j g et 20* Si % çWJ» n’est pas là 
pour remplir le vers , nous traduirons 
littéralement, pour la première fois 
elle fend les flots y ce qui ne demande 
pas de commentaire, — Murer t sous-* 
entendu üv*. 

V. 23 . Y'ïstp «Àiiï^a fflm v&t 

Çirt %oçiv]c<rif itteÇM f raw ftiço'Tùît tç&ç , ijut- 

y yixwîis , conjecture de Pauw, qui 
enfin substitue nXcwhç k ytx&fl er. — 
Oç^wImj manuscrit du Vatican. 

V. 27* Xa^f tfcfaùH ê"t XUjfiùÇ iZTl Kî/pstjûiy 
UuQir} t 2 c-ùïfl mutçtt , superflncti- 
bus l r eneri corpus attoi lit in caput 
sultans, Pauw, 

V* 29, iç ippcty Longepierre- 
— sous-entendu ^er* 

V. 3 o. Nj nyfleuy Pauw. 
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NOTES. 


V 


ODE L, 


E/f ùtw est le titre ordinaire* Barnès 
propose , qui déplaît à 

Pauw, J ai suivi Brunck. 

V, %, Au lieu de je lis (ptçtw- 

ny avec Henri Estîenne. 

V. 6, ZtuQv/w (sous-entendu f») 
tttov. Pauw aimeroit cette leçon , 
si l’ellipse de £* n'étoit pas un peu 
forcée. 

V, g. E^ajav est pris adverbialement 
par quelques interprètes* — Eç*7«.* 
mfattç «çârffÿ n$v art ai 7* en voyant 

le nouveau et l'aimable Bacchus en* 
(Tant dans les tonneaux , Conjecture 
de Pauw, qui ensuite se décide à 
conserver le texte : Q\q»tîs *.ç 
B azyw , poux trtçmiTig t^ùvrnL Batyar — 
Eï^î^rét , Lefebvre. 

Y. 1 5 et suiv. On a justement pré¬ 
féré futwtias d'Henri Es tienne à ttyrfotu 
Madame Dacier lisoit f tçstrcç vwo,wm, 
B aimable jeune homme s'approche 
tout doucement . 

Y. 17* Etuitw <$>Xh*j. Ëpithete in epte, 
s'écrie Pauw, Des feuilles qui jon¬ 
chent la terre ne peuvent être appe¬ 
lées rx-nça : en conséquence il propose 
*«£0e au lieu de îartçfa* Pour moi je ne 
changerai rien au texte , et j'observe¬ 
rai que l’épithete convient à la feuille 
en général ? puisqu’elle donne de 


l'ombre. Mais dans F automne, à la 
chûte des feuilles* cette épithete 
n'est-elle pas oiseuse? Non; elle est 
d’ornement, elle est du nombre de 
celles qui se présentent al'imagination 
du poëte, et qui sont appelées par le 
besoin de la mesure. Anacréon a fait 
ici comme Homere, qui appelle les 
feuilles vertes, Peau liquide, etc.; re¬ 
dondances qu on ne trouvera jamais 
dans Virgile, mais qu'il faut s'accou¬ 
tumer à supporter chez les Grecs. 

Y, 18. Les yeux appesantis. Voilà 
le sens de ce vers, que Henri Es tienne 
a traduit par graviter consopitam. EV 
signifie , je crois, non qu'elle 
dort profondément, mais que ses 
yeux sont appesantis, qu'elle est près 
de dormir. 

Y. 19. O' 4 * fchfw* Leçon 

ordinaire, heureusement réformée 
par Barnès. Annoncer qu'elle est de 
Barnès, c’est dire qu'elle déplaît à 
Pauw* Ce critique propose, ù tçmr 
pour içwTi f sibi amanti eam . A&t* 
Bthfut etc. «— selon Lefebvre, 

signifie une femme t d'#A>p, suà^x , ve-r 
nant, par transposition de lettres, 
d%«p, j'aime mieux, avec Pauw, faire 
venir te, pris adverbialement* dW, 

» à contrer temps * avant le temps. 


ODE LL 


Y. z et 5 . Tiçiwi manuscrit, d’où 
Saumaïse a faitri^jv^ Ge^u», Es tienne, 
— ©é^uû* j Barnès. —■ Euj truaçu et^u 
, manuscrit. — £w It /mA- 
■smy ; leçon ordinaire que l'on doit à 
Barnès. 

Y. 4* Le mot ai}u# peut signifier 


également que l’air que respirent les 
dieux est parfumé de roses, 

Y. 5* icdi jtytw yjLçpp&i Sau- 
tnaise. 

Y. 9 , 'Hujttpetv, Lefebvre. 

Y. 11 et suiv. Au lieu de *rm 
Trùm/Ta et xwfmf t je lis avec Baxter, 


























NO 1 

wQM)Tt hc&wrt , et xwtp&ç* Pauw met 
après p.urm point en haut j Ht Mupxtç 
avec point en haut, et *^a™J b r îçêêtms 
&, hç , fleur qui amené les amours ♦ 

Y. 16. manuscrit. — 

et ensuite tfitÇnm , Henri Estienne. — 
Tù* 4 ^P?j Dacter; leçon que f ai suivie 
en traduisant* — £ïç ra <p*s 7 Meden- 
bachius, et Brunck d’après lui* — 
Pauw, 

ODE 

Y» i. Or ff<w mis ifttfowf Dacîer. 

— GV tf<y c-Ê rtttr j manuscrit du Yati~ 
can. J’ai adopté avec Brunck la cor¬ 
rection de Henri Estienne. — O 'pthm * 
progmy mtttvîi* Baxter, 

Y, 2 , H'**, Dacier. — H&c, manu¬ 
scrit du Vatican. 

Y. 5 e 16* Zowx y rajeu ni s- toi ? joue 
en jeune homme , Henri Estjenne, 
Longepierre ; leçon que j’ai suivie en 

ODE 

La coutume de marquer les che~ 
vaux à la cuisse t ainsi que l’observe 
madame Dacier 7 est très ancienne. 

Y* i. E», vulg, — Ew\ Brunck. 

Y. 8. Lin. Ils ont une marque au 

Cœur* Madame Dacier a mis les jeux 

* 

' ODE 

Voici ce que dit Es lie une des odes 
suivantes : Tm p&m r* pti tria Amc- 

XrÇwn-àç j rsc If ùv" K&t tu pîv p? raç qpfitçctç 
mhfçnfaiï pira rm Xùtnw tùçûptv t tu li ku* 
ttuv tfutfpêiv Ptmjl~#fûpw» $*Ku*ûtç d'E jtwïfljf rd avopat 

tCVT'M 7Î*£ î CT fl fçOTSTXt y U TtCÿSVS XpîV CiUTÛV 

oïtu t î% M* aï xuAut&t trvyfçatpuç ttu^ t- 

%ùiTtu uuçtvçwm , patents* 

Y. %. M' déplaît à Pauw à cause 
de pi du vers suivant* 


ES. 169 

Y. 2g* Q vra, manuscrit du Vatican. 
— <ï si#> > édit, 

Y* 34 - (sous-entendu f») 

f« Zrur, manuscrit du Vatican, 

Y, 35 et suiv. Lîtt, Alors la terre 
produisit cette nouvelle plante de 
! admirable rose } enfantement de 
plusieurs couleurs . 

Y. 56 , manuscrit du Vatican, 

LU, 

traduisant, — Km <rv;t £* 9 madame Da¬ 
cier. Si Ton conserve xx&fiet , on le fera 
venir de être plein de Vesprit 

d* un dieu. — n^sühjî * manuscrit. —- 
pWfeJV» Henri Estienne. 

V, y. E'xxtf, vulg, — Wkuç y en¬ 
voyant loin de soi , Bar nés, 

Y, 10. F *»», grenade ou liqueur, ici 
dans le second sens. Je lis pw avec 
Brunck, — Bar nés. 

LUI. 

au lieu de cœur r pareequ'on ne peut 
pas, dit*elle„ voir dans le coeur. Mais 
en amour, lui répondent Ovide et 
Longepierre * ce qui est dans le cœur 
ne se répand-il pas au dehors? 

LIV, 

Le mot^v^r, or, est aussi le nom 
d’un esclave* On en connoît chez les 
Latins sous le nom de Chrysès, CJiry- 
salus, Ch ry sa lis. Il y a donc ici un jeu 
de mots perdu dans notre langue, 

Y, 2, O Y#* pi favfu Kpumm t manu¬ 
scrit du Vatican, * 

Y, 4. Asf, OrH pi faufu, manuscrit du 
Vatican. 

Y. 6, Quelques uns lisent pt <™& 9 

22 



























contracté de punn, ce qui hait. Peut- V. 5 î. fj Ct.vs tua* , Dacier, ÂEmi- 
être ftirâif est-il ionïquement pour lius Port* 

tUGXW* V* 53 et SUlV* TÏÇQZIttt T’dtfl'/V, 

V* 8- T« êçatTijK , pour vtëa (pistMy Aûfw tç&nyy «œfj u,iT£t^ 6 Ç xqtM 9 rftifec- 

T*E» J'çû*7ï£f<;y TQU %£UTQU f fiVvtW XaŒoïTt j tpht/ft^ùü tpViûYTùÇ t£0-TÇàU t Jfî 

Y * 16 et su i v * Pauw pro p ose, ni e ts a près puh£ù *t# u ne virg ule qu i étoit 

w&m j «oi tpçavTtJ'w j St?** pi» A'i pénpm hv^s sûrement dans l'intention de Faim , 
yt, &pcii a«ç£ v. Li t t, Mapportant ivresse et je tra d ms ai ns i 1 i t tér a 1 c m eut ; pré- 
de soucis, pour que le désirant je sente à tous une coupe aimable de tes 
devienne négligent de ma douce vers, une coupe de nectar , consola - 
lyre, —- Mifanaf oi, vuIg É t tion pour celui qui en prend , lors- 

V, 20 et 11. Litt, Tant que tu me que Vastre resplendissant (c'est-à-dire 
caresseras avec tes ruses , ma lyre Chryse, For ( ) s'enfuit, 
me sera plus que ton or* Y, 5 cp Xy yxp ^ su tqi tpiïûvcv t ou 

Au lieu de x^vt^p, Pauw propose bien tri/yap J^àWj eru yap (pi ] Med sans t sou* 
au vocatif* scrït, pour en faire des génitifs do- 

Y* 23 * À ce vers, dans quelques riens, 
éditions, commence une nouvelle Y, 61* Ap^j 
ode } avec le titre w Awû^mic, Pauw KVTrtAA# x^ttu tyû&p&rm té mê^rm? 1 toi , 
prétend avec raison, et Dacier avant Chryse, tu es le pere de l'envie; mais 
ku, que les vers suivants tiennent aux la lyre? les Amours la choisissent, 
précédents, et qu ils sont ces chants Yoiià l'interprétation forcée de Pauw, 
harmonieux que le poëte annonce a qui traduit ainsi littéralemem ; lyram 
Ch r y se * autem votîs salitam, amorum et os- 

Y* 26. A»rm , la fleur. culorum suavissîmorum pocula seli~ 

Y, "29* Sur le mode phrygien * gunt r si bique secernunt. a'a www. 
Voyez note sur l’ode ï , v. 5 et 6* salé* et trempé dans Peau delà mer, 
Y* 3 o* Le poète parle du cygne — Xigrjj, de 5 je mêle, Da- 

parcequ’il est consacré à Apollon* cier, 

Y. 33 * Zufxeçwi s'entend ici du chant Y- 67 et 68. %imun 4 * aw Mwrm À- 
seulement , et non de la danse. , ttæurT * f infidèle f plais à 

Y. 42. Maïs Apollon était Apol- de trompeurs barbares, leur tenant 
Ion, c’est-à-dire ne subiss oit pas de lieu des Muses , Pauw, — Mi™, 
métamorphose ainsi que Daphné* Dacier. 

Voilà le sens de Pauw* Ht, parfait Y* 69 et suiv. E/w* h T & ùpgMtorn 
moyen de w ou tw , signifie ou être , M mms afkxA&t? mihi 

ou aller . vero citharistœ Musas in animo meo 

^ - - 44 * t ÿ'Mito , ven - valde gloriosas excites. Litt* Tiens 

dangeant une tiede écorce: vendan- en haleine, â moi cithariste , les 
géant pour jouissant de * Muses ayant leur domicile dans mon 

Y, 48, Litt* Porte ton dard en te cœur* — A*fX* ts et couvre- 

renf irça nt\ mo i de gloire , Pa uw * 





























NOTES. 


i 7 i 


ODE 

Le manuscrit du Vatican portant 
au vers 7 , voici les conjectures 
de PâuW l ra TU 

ODE 

Y, 1* Ka^j* Barnès. 

V, 6 et 7* K*#.<TTBLXu%p t synonyme de 
£cuc.ivw y selon Hesychius. — Baxter 
et autresj qui noat pas vu ce mot 
dans Hesychius, lisent A^uttivu^v. — 
A tfauwy dit madame Dacîer f n’est 
pas plus parfait moyen que : 

ODE 

V. 5 et 6* vulg. — Lai 

adopté xüm&ûiç avec Pauw et Brunck, 

- i>V (C'.v£?i<rl&s mu I'uîtu f 

afin que flous nous livrions à la joie 
sa ns insolence - —— \ u ojs rcrtef j?™* .D a- 

cierdérive ce mot de Burruçtuç, surnom 
de Bac chus, et de mulmu, j’arrose. 
Peut-être seroit-il mieux de diviser 

ODE 

Y. 2. B^arru avec T ablatif* — Voye: 


LV, 

7 Î£TSÛ.U l'V*ut J yl uirufaft TWifru XMTtftW Kv^fV 

&Ajjï ’Xvuwrxr. 

b VI. 

dans fun le dans l'autre le art'» 
non cent un parlai t ac ti f* Je répo n ds 
à madame Dacier qu’on a probable¬ 
ment dit îî-û«,Taf et à'oû'm autant que 
irtttTïoî et Initiai. 

V* xi et iz* Ou yup tTïtfuùf x&tclvuvtl 
*zut uyœ%n*tci, Lefebvre et Patiw. 

lvil 

le mot ainsi ; ^ te t et ^urru^à-ât. 

Y* 7. Pour éviter un tribraque, 
Henri Es tienne lit *ft l'art. 

V. S. K«AaAifTai pour xus uOu/.yjt*. 
B,* xui , * .privatif, et Xuhuu. Axu^tùç^ 
tantôt substantif t tantôt adjectif, 

Y. 11. TVwiww, comme eu latin 
subbibere, boire avec modération, 

LVIIL , 

t ode XXXVII, versa. 


ODE LIX. 

V, 5 , , timides, faudroit savoir à quelle occasion fut 

fow , courageux . Lefebvre penciie composée cette priare. 
pour le dernier: pour se décider il 


ODE LX, 


V. M 1 wl'iv ultyat a-sÇov, Héraclide, et Barnès après lui. 


ODE LXL 


Celte ode a été publiée pour la 
première fois par Is, Casaubon, Elle 
est de BasiJius. Quel étoit et quand a 


vécu ce Basilius? c’est ce que Ton 
ignore. 
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NOTES. 

ODE LXII. 


Y. 3 . Non seulement le nombre 
mais encore la grandeur des coupes 
où il fallait boire étoient prescrits par 
la compagnie ou par le roi des festins* 
V- 4- apportez; que je les rem¬ 
plisse suivant les lois y afin qu enivré 
je danse } etc. Tel est le sens de cette 
phrase, sur laquelle ie célébré Brimek 
n a rien dit, apparemment parc ©qu’il 
ne soupçonnait pas qu’elle dût arrê¬ 
ter aucun lecteur. Elle n T a cependant 
été comprise ni de Dacier, ni de Le¬ 
febvre, ni des autres interprétés, à 
T exception de Longepierre* Donnez- 
moi des billets t que je les m êle. Voilà 
comme ils traduisent : mais quel rap¬ 


port entre cette phrase et la suivante, 
^tfin qu'enivré je danse? Ils ne se 
seroient pas trompés sur le sens du 
mot grec que je traduis par remplir t 
et qui littéralement signifie mêler, 
s’ils se fussent rappelé que dans les 
anciens temps les Grecs, qui n’avoient 
pas d’autre boisson que F eau (voy, Ho¬ 
mère i II* liv* II, v* 826 , et Pindare, 
Oiymp* ode VI), Erent ensuite usage 
du vin, mais en le mêlant avec de 
Peau : c’est ce que dit Anacréon lui- 
même dans ses odes LVIl et LXIIL 
H* Estienne, dans son élégante tra¬ 
duction latine f n'a pas fait le contre* 
sens, il a passé le vers* 


ODE LXIIL 

S. HTtçwmis n ttvMiï . Flûtes joîn- la basse* Henri Estienne a traduit, 
tes ensemble, qui fai soient accord , libzas vento minime suo sortantes. 
dont F une faisoit le dessus et l’autre 

ODE LXIV. 

Cette ode > où domine le dialecte dorique, est certainement de Théocjite, 




























NOTES 

DE LA PREMIERE PARTIE DES FRAGMENTS. 


i. il oh ace a imité ce fragment au 
commencement de la vingt-troisième 
ode du livre I* 

2, V* 2 , Héphsest, 

Enchir. p, 4 °' 

3 . Pour n’avoir pas d’assaut à livrer 
contre l'Amour il demande du vin* 
Seroit-ce parcequ’en effet le vin n’est 
point un aphrodisiaque? Yoy* frag¬ 
ment d’Atliénée donné par Casaubon, 
li v* X ï, chap* 4 > de ses Anîmadmrs * 

4 * Athénée, liv, X¥ f chap* 4 - 

5 . « Jeune enfant qui as un regard 
« virginal* oui je te cherche; et toi 
ce tu ne m 7 8 écoutes pas, ignorant que 
*t tes yeux sont le char sur lequel tu 
ec enleves mon ame Cette traduc¬ 
tion, plus liLtérale que la mienne, est 
de Yillebrune. Voyez son Athénée, 
liv* XIII, chap. 2. 

6 * Maxime de Tyr, dissert* 8 * Au 
lieu de fJV quelques éditions portent 

7. Voyez Héphæstion, p« 40. 

8 . ïtrion* Pâtisserie mince qui se 
faïsoit avec de la farine, du sesame et 
du mieh « L’itriQU , dit Athénée, 
« liv* XY, chap* i 5 , est de la farine 
« d’orge que l’on pétrit et cuit avec 

du miel; et, après la cuisson, on 
<c en forme des boulettes qu’on en-* 
« veloppe de papyrus pour les tenir 
« bien compactes >5, Athénée n’ex¬ 
plique pas ce qu'il entend par sesante: 
suivant Pline c’est une espece de blé; 


c’est un légume si l’on en croit Colu** 
melJe. 

9. Tartésus, Tune des plus riches 
villes d'Espagne, près du flenve Bétis. 
Yoy. Strabon, liv. III, p, i 5 t. 

î o. Le mois neptunien répondoit h 
la fin de décembre et au commence¬ 
ment de janvier* Voyez Eustathe, 
Ili. Oi p. j 01 i T à la fin, 

11. V* 3 , Ttjr ttfttrîtn , sous-entendu 
Kvùts,#, la coupe que fon a coutume 
de présenter à Jupiter èplies tien , 
c’est-à-dire domestique # de ewt et de 

, foyer , Yoy. Athénée, liv* X. 

12, Au lieu de 5 mtir, Pauw 
veut £ptymr azntMt f permets que je 
m 7 en aille selon mon désir * Quoi 
qu’en dise notre critique, mu* est à 
conserver* Dans tout le chapitre# 
Athénée ne parle que de la soif# 
qu’il reconnoSt pour un impérieux 
besoin* Yoy. Athénée, liv* X, 

i 5 . Yoy* Athénée, 1 . XI, c, 1 1 * 
i 4 * Athénée j liv* XI, chap* 17, ob¬ 
serve que le mot 4 {%u<rè*f , que Eon 
rend par danser r signifioit simple¬ 
ment h sou origine s*agiter f se mou* 
voir avec précipitation* 

j 5 . Athénée, 1 * XV, c. 4 ? nomme 
la couronne naucraüte, mais sans la 
définir* G’étoit probablement Je nom 
d’une plante qui crois soit à Naucra- 
tîs, ville d’Égypte* 

ifi. Voy. Athénée, L XV, c. 34: 
vous y trouverez des détails curieux 






























sur la couronne de vieex ou d 'agnus 
castus ) cet arbrisseau consacré à 
Junon, parceque, disoh-on, il avoit 
la vertu d’éteindre les feux de l'a¬ 
mour. Les daines qui célébroient les 
grands mystères ne s'assey oient pen¬ 
dant ce temps-là que sur une jonchée 
de ce végétal. L'orgueil en fit ensuite 
faire des couronnes à ceux qui affec- 
toient des mœurs pures, 

17. Ou voit, par ce passage, qu’À- 
nacréon aimoît des seins qui fissent 
des creux profonds* 

18* Magadis t espece de flûte ou 
de cithare* Yoy. Athénée , iiv. XIY t 
chap* 8* 

15, Yoy. Hëphæstîon, p, 3 o. 

20* Yoy, Héphasstion , p. 3 o* 

21, Y* 2. x.tO,ttpp& T «ff'ipSf Xrûl- 

ancienne leçon, — B t^t^y iwttopc- 
pa ; OU Kètkuupüt T iffÿi/AMuaù 9 , PaUW, — 
Le docte Yillebrune propose , dans 
son Athénée , , nom pris d une 

peuplade grossière d’Arcadie* — Y. 3 . 
Au lieu de Casauhon et Dale- 
champ lisent tandis que le texte 
rappelle l'usage ancien de porter 
aux oreilles différents ornements. On 
en portoît aussi aux levres f même au 
nez, que Fon perforoit comme en 
Syrie, La Peyrouse, dans son inté¬ 
ressant voyage, t* ÏI, in~4°, p. 200 ? 
fait mention d'un ornement non 
moins ridicule adopté citez les In¬ 
diens, « Toutes les femmes sans ex- 
« ception, dit notre illustre voya- 
« geur, ont la levre inférieure fen- 
« due au ras des gencives dans toute 
w la largeur de la bouche ; elles por¬ 
te tent une espece d’écuelle de bois 
« sans pnses qui appuie contre les 
gencives, à laquelle cette levre 
f* 1 end ue ser t d e b o urreletend ehoxs ; 


« de maniéré que la partie inférieure 
« de la bouche est saillante dê deux 
<c ou trois pouces.*. Les jeunes filles 
« n’ouï: qu'une aiguille dans la ïevre 
u inférieure, et les femmes mariées 
t< ont seules le droit de 1 ecuelJe sj* —* 
Yoyeï, sur les ieVres des Péruviens 
et autres, VEsprit des usages et cou* 
tûmes des différents peuples y par 
Desmeunier, tome II, page 198. — 
Y, 8, Kj&hÿAûr w^tTKtv Barnès. 

22, n j ûî éütUÙLAyÇ t H NffîtÇüf 

ri tn j 

ïsrtr rçapcvrxt d t ogt&r twçvpaç j ym rau— 

P** ^ eo, etc* Pauw, — Lig. 9 et 10, 
T^ï ipcv ef[ £ÛÇ tvv yt t Pauw. 

23 * Lig* 1* 2<p*^iî pi >,Uvù)* 

fïtft ÏÏïiKtXîÇ j Artjtîîû£S'ÛHr Ftfii*- 

wmtfyü %‘çaxaùUT* atiTij * t} % tTrt yaf #sr ftfce- 
Tixw Ai s-fcitf t Tt}v pu tpfp K4tfUfv > Mo ~f} ycep 7 
xxTXUtuÇiTeti , irçcç t:\ et , 

Pauw, Il est probable qu'il s'agit dans 
ce fragment de V usage de se jeter des 
pommes, usage connu en amour* 

24* Yoy, Athénée , liv* XY, c* 4 - 
, 25 * Yoy* Athénée, liv, XI, c. S, 

26. Yoy* Corinth. sur les dialectes* 

27. Yoy, Maxime de Tyr, diss. 8* 

28. Yoy* Scholîaste de Findare, 
Olyrnp. ode VIII* v. 42* 

29. Yoy. Athénée, liv. I* 

3 o* Yoy* Longin, du Sublime, 
sect. 5i* 

3 i* Suidas dans son Lexique* - 

62, Voy. Etym* Magn. au mot KrÛXrKlt^f 

33 . Casauhon doute du mot & «.ïtfv* 
Ce mot peint cependant le jaillisse¬ 
ment du vin, qui, lancé avec force 
dans le plateau du cottabe, se divise 
en sautant de différents côtés au mo¬ 
ment où ce plateau est forcé par le 
coup de descendre. Yoy. Athénée t 
Üv* I, ch* 32, p* 102 de la traduction 
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NOTES. i 7 5 


de Villebrune, — Le cottabe, ou cot- 
Jahion t a été introduit dans les festins 
à l'imitation de ce qui se pratiquoit 
en Sicile, On conçut ensuite une si 
grande passion pour ce jeuj qu’on pro¬ 
posa aux festins des prix qui en par- 
toient le nom ; dès-lors on fit des ca¬ 
lices appelés cottabides ; de plus on 
bâtit des salles rondes, afin que, le 
Cûttabe étant placé au centre, tous 
les joueurs disputassent le prix à une 
égale distance et â de semblables 
places ; car on s’appliquoit non seu¬ 
lement à frapper au but, mais encore 
à frapper avec grâce ; on s’appuyoit 
d’abord sur le coude gauche, puis, 
faisant un mouvement circulaire de 
ïa droite, on lançoit avec souplesse 
le latex , c’est-à-dire la liqueur qui 
îomboït du vase : en sorte qu’il y avait 
plus'de gloire h bien jouer au cottabe 
qu’à bien lancer un javelot, Yoy, le 
même Atîiënée , liv, XV, cliap* i, et 
Pollux, liv, VI, n. iDp, 

34 V, Athénée, liv. VI, chap, 3 , 

35 , T H } £ïV 

pour quths j Pauvv, — TV t^tcs-pt% T;vfysé<rc£ 
Bvxôv , etc, Villebrune, La cons truc* 
tion est rts sité £& Stuuor , Tfyfyttirx 

(aura*) &ç f etc. Litt, Quelle belle > s 7 in¬ 
sinuant da?is ton cœur , a pu te faire 
tourner la tête au point de ou jus¬ 
qu'à te faire danser? etc. Cas au bon 
lit esclave; leçon admise par 

Afberti dans sou Hesychius. — 

f quel plaisir séduisant s est 
emparé de toi jusqu à, etc.? conjec¬ 
ture d’Adam. — Voy. traduction de 
Villebrune, page 181, t, II, 

36 . Héphæsüon, page 22. — I jsez 
*dt t^u&Xir. 

38 , C’ëtoit l’usage chez les anciens 
de placer dans les temples les monu¬ 


ments de la victoire qu’on a voit rem¬ 
portée , ou les instruments d’un art 
qu’on cessoit d’exercer; c’est ainsi 
que, dans Théocrite, Daplmis, en 
ses derniers moments, offre sa flûte 
au dieu Pan ; c’est ainsi que Lais dé* 
" laissée consacre son miroir à Vénus : 

Je le donne a Vénus puisqu’elle est toujours belle î 
Il redouble trop nies ennuis ; 

Et je ne puis me voir en ce miroir fidèle t 
Ni telle que ni telle que je suis. 

43 . Ce monument éloit vraisem¬ 
blablement une statue représentant 
Mélanthe, vainqueur dans les com¬ 
bats des chœurs, 

46. Les Athéniens a voient trois 
gymnases ; le Lycée, le Cynosarge', 
et XAcadémie. C’est du deuxieme 
qu'il est ici question. O11 l'appeloit 
ainsi parcequ une chienne blanche 
* fiftÿ , canis celer 011 al bd) , lors^ 
qu’on sacrifioit à Hercule, y avoit 
emporté les chairs de la victime-, et 
mis bas ses petits. Dans les premiers 
temps de Rétablissement de ce gym¬ 
nase on n’y recevoir que des enfants 
illégitimes. Mais, ditÀmyot, c« Thë- 
u mistocles feit tant envers quelques 
« jeunes hommes des plus nobles 
a maisons de la ville, qu’il les mena 
et quand et luy en ce parc de Cyno - 
« sarges y et les y feit dépouiller, 
<t oindre et exerciter avec luy : en 
« quoy disant il abolit finement la 
« différence que l’on faisoit aupara- 
« vant entre les mëtifs et les légitimes 
« citoyens â Àthenes », Dès-lors en¬ 
fants légitimes, enfants illégitimes, 
étrangers, tous furent admis dans ce 
magnifique gymnase, Hëbé, Alc- 
mene, Iole, y avoient des temples, 
« Mais ïe plus beau de tous étoit 
« celuy, dit encore Àmyot, dédié à 
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NOTES. 
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w Hercules, pource qu'entre les dieux 
« iï n’étoit pas non plus luy-mesme 
« naturel, ams tenoit de bas tar dise, 
« à cause de sa mere qui étoit femme 
ec mortelle Yoyefc la description 
des gymnases athéniens dans i 'dna- 
charsis de l'immortel Barthëlemi, 
tome II, page 148 et suiv* 

47. Évonimes* Cette famille de la 
tribu Éreclithée s'éroit signalée par 
son amour pour la justice, 

48, Timocrite, capitaine grec. 

49* Agathon , autre capitaine grec. 

^1. Y, 4. Un bouc,, victime qu’on 

im mol oit a Bac ch us. 

53 , Le célébré Brunck n’a point 
fait entrer dans ses éditions d'Ana¬ 
créon cette inscription sur la vache 
de Myron : elle 11 appartient pas à 
notre auteur ; c'est par anachronisme 
que Planude * dans sou Anthologie f 
la lui attribue, Pausanias , en nous 
apprenant i'âge du maître de Myron , 


nous empêche d'être séduits par la 
foible autorité de Planude et par 1 im¬ 
posante autorité de Pline, 

55 , Épithalame chanté le matin t 

ainsi que le démontre le vers i 5 1 qui 
signifie littéralement le soleil éclaire 
ton lit . Vers 14, <]uil naisse bientôt 
un cyprès dans ton jardin ; locution 
proverbiale, selon madame Dacaerj 
pour souhaiter que les nouveaux ma¬ 
riés eussent bientôt des enfants qui 
parvinssent à une grande vieillesse; 
car le cyprès est un arbre qui vit 
lo n g -1 erap s. C e L t e e xp 1 îc ation n e plaît 
pas a Pau w, qui propose «cn&uv* km?* 

&u w p a **v xiçôZiç ? Mugi?* Aac* iffÀJaç tu <nêvt 
iïtuntc tpeunt * Kviïecçfrxüf 'FîÇvMt ntt m xtrxwl 

littéralement : la rose est la reine des 
fleurs; Myrille, tu es la rose au mi 
lieu des vierges . — E t\ pour n 0, 

56, Héphæstion ( p. 5y, 

5 y, Yoy, Lucien dans son Hercülft 
gaulois. 























































NOTES 


DE LA SECONDE PARTIE DES FRAGMENTS. 


3* Voyez Héph. p. 5 o, —* 2, Vèy* 
Hépli, p, r 5 et 16, — 3 . Voy. S trabon, 
]Iv. IV, p. 66 i * — 4. Héph, p, 

— 5 , Voy. Pollux, liv, VI, seg, 107. 
Au lieu de hvJm Jungermaiinus lit: AciJ#, 

— 6 et 7. Cités par Âmmoruus, le 

premier au mot , le second 

au mot yquiu, — 8, Voy. Scholiast. de 
Pinel are , Olyrnp* ode 7, v, 5 * — 9, 
Voy, Maxime de Tyr, dissert. 8, ~ 
10, Hésych. au mot — n. Voy. 
le Schol de Sophocle , Antig., v. i 36 * 

— 12. Héphæstlon , d’où, est tiré ce 
fragment, ne dit pas clairement qu'il 
soit d'Anacréon. — i 3 et 14. Voy. 
Héphæst, f le premier p. 5 o T le second 

р. 18. — i 5 . Cité par Slobée f Serai, 

64. Fhavor. — 16. Voy. Etym, Mag. 
au mot . — 17, Idem, à y-traç, 

■— 18, Idem , à kwQi Les uns tra¬ 
duisent a lawg* par anus, d'antres le 
prennent adjectivement : ainsi * 
mmtç#, urtica matura. — 19, Eustat h, 
Odys. p. 1901. t— 20. Voy. Etym. 
Mag. au mot Atomnç* — zi. Idem , à 
^uîTiçusç. —■ 22. Idem , à 

23 . Idem y à — 24* Idem , à 
Tdi/. — 25 . Idem f à Ttwfiïçoi. 26. 
Etym. Mag. à -1- 27, Àth* L XI , 

с. x. — 28. Hépli. p, 5x. - — 29. Idem, 
p. 4* — 3 o. Scholiast, de Pind. Isth. 
ode 2 f v. 9. — 3 ï, Schol d'Eurip, 
Hec. v. 984* — 32 . Hésych, à x-Àf&ttTiç* 
w 33 , Schol. d'Arist. Plut, v, ioo 5 . 


— 34. Hépb. p, 56 . — 35 . Àth, l IX, 
et non pas liv, X t comme l'indique 
Pauw. — 36 . Julien, dans le Miso- 
P°g- — 37 - Pollux , ÏIv. VIT, seg. 172. 

— 38 . Hyginus, as trou, poët, — 3 g, 
Suidas , à ftm&n — 40. Eustat. II. O, 
au commencement, — 4 r, Priscien, 
sur le métré corn, — 42. Idem 7 \\y m 
VII, -— 43, PJotîus de Metris, — 
44, Scholiast. de Nîcandre, Theri. 
v. 376, — 45 ^ Apollonius d 1 Alexan¬ 
drie, Synt. liv. III, c. i 5 . — 46, Stra- 
bon, liv. XIV, p, 633 , — 47. Com¬ 
mentateurs d'Apol. de Rhod, liv. III, 
v. 106, — 48, Eustat, II, N, p. 92S, 

— 49, Schol Apol. Rhod, liv. JII, 
v, 120, — 5 o. Hésych. — 5 i, Etym, 
Mag, — 62. Clément d'Alex, lîv/lIL 

— 53 . Hésych* — 64. Atb. liv. XV. 

— 55 . Etym, à St — 56 . Hésych, 

— 67, Eust, lïi. N, p. 931 et 982. — 
58 . Hésych, —- 5 q, Apol. Rhod, 
Comment* liv, II. Argon, v. 127. — 
60. Eust. IL ©, p # 726, — 61. Pol¬ 
lux, liv. III, seg, 49* — 62, Pollux y 
hv. II. — 63 . Servius, sur PÉnéide , 
liv, XI, v. 55 o, -— 64. Pollux, liv. V, 
seg. 96. — 65 , Idem y liv. VII, seg. 
177* — 66. Idem j liv. VI, seg. 22. 
“ 67. Idem, liv, VI t seg. a 3 . — 

68, Idem , liv. VI , seg, 107, _ 

69. Idem, liv. III, seg, 98* — 70. 
Etym, Mag, au mot «*/****, 
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SUR LES THIASES 

DES ANCIENS. 


A. i/époquh de l'ouverture de l'O- 
déon t VadminisLration de ce spectacle 
me demanda un mot nouveau qui dé* 
signât les fêtes de ce nouvel établisse¬ 
ment. Je donnai le mot Phiase, qui 
fut adopté , mais trouvé heureux par 
les uns et censuré par les autres. 
Différents journaux m’adressèrent 
des observations. Je ne citerai que les 
lettres adressées au Journal de Paris , 
et mes réponses. 

Première lettre au Journal de Paris, 

Je Iis, citoyens, sur les affiches de 
l’Odéon : Aujourd'hui premier thiase; 
aujourd’hui second thiase; aujour¬ 
d'hui dernier thiase. J’ignore, et je 
ne suis pas le seul, la signification de 
ce mot, et quel genre de plaisir doit 
me procurer le spectacle qu’il an¬ 
nonce. Je veux m’en instruire? j’ou¬ 
vre le Dictionnaire de l’Académie, 
édition de 1793? il est muet sur le 
mot thiase : j’ouvre d’autres diction¬ 
naires qui n'en parlent pas davantage. 
Enfin j’ouvre le tome XXXIII de 
FEncy clopédi e, éditi on i n- 8 °, i m pri¬ 
mée à Lausanne et à Berne en 1781 ; 
etjelisaumot thiase; 

* On appeloit ainsi les danses des 
* bacchantes en l’honneur du dieu 
ce qui les agitoit. 11 y a d’anciens mo- 
« numents qui nous représentent les 


«t gestes et les contorsions affreuses 
« q u' elî e s fais oien t d ans 1 eur s dan s es : 
« l’une paroît un pied en l’air, haus- 
« saut la tête vers le ciel, ses cheveux 
« négligés flottant au-delà des ëpau- 
« les, tenant d'une main un thyrse et 
et de l'autre une petite figure de Bac- 
et chus; une autre bacchante, plus 
« furieuse encore, les cheveux épars, 
ce le corps à demi nu, dans la plus 
«t violente contorsion, tient une épée 
et d’une main, et de l'autre la tête 
« d'un homme qu'elle vient de cou¬ 
ct per. (D. J.) » 

Cette définition ne m’explique pas, 
comme vous voyez, ce que c’est que 
les thiases de notre Odéon, qui, j'en 
suis bien persuadé, ne ressemblent 
en rien aux horribles thiases des an¬ 
ciens, Je sais que je puis aller voir à 
POdëon même ce que sont les thiases 
modernes : mais d’abord on n'est pas 
très vivement porté à se rendre à un 
spectacle qui ne s'annonce que sous 
des titres grecs et inintelligibles pour 
la plupart des François qui les lisent; 
ensuite t et c'est là l'objet principal 
de cette lettre, pourquoi les admini¬ 
strateurs de cet établissement se ser¬ 
vantes, pour désigner des plaisirs 
sans contredit innocenta et purs, 
d'une expression ancienne qui rap¬ 
pelle des danses hideuses, obscènes, 
et abominables? 
























SUR LES THIASES, etc. 


Deuxieme lettre au Journal de Paris * 

Citoyens j lorsque j’ai proposé le 
mot thiase M fai d’abord consulté l'é¬ 
tymologie du mot grec , qui signifie 
proprement danse , chant f et concert 
en Thonneurde Bacchus : l’harmonie 
de ce mot a contribué aussi à me le 
faire adopter. Cette courte apologie 
pourroit suffire ; mais je puis alléguer 
plus d’une raison encore. Sans doute 
ces jeux furent innocents dans leur 
origine ? dans ces temps reculés où les 
hommes , voisins de la nature , et 
voués à la vie pastorale, ign or oient 
les excès. Que dans la suite ces fêtes 
simples soient devenues des orgies 
remarquables par la licence des bac¬ 
chantes enivrées, c’est ce qu’on ne 
peut révoquer en doute : mais ce n’est 
pas à ces tristes époques que j’ai pris 
le mot heureux. De bonne foi, que 
devient la preuve que fou tire d’une 
ou deux médailles isolées (i) T ouvrage 
de quelque artiste exagérateur ou de 
quelque amateur libertin? Que de¬ 
vient l’érudition de l’encyclopédiste, 
lorsqu’on se rappelle ces beaux vers 
du cygne de Mantoue, où l'institu¬ 
tion des thiases e st préconisée comme 
un des bienfaits du plus ancien et du 
plus illustre des bergers? Virgile, le 
sage Virgile, eût-il chanté Daphnis 
dans une célébré élégie , lui eût-il at¬ 
tribué l’honneur d’avoir introduit les 
thiases parmi les bergeres siciliennes, 
eût-il invité les bergers à couvrir la 

(i) Le monument cité par Jaucodrt représente 
évidemment Je meuilr# de Pe athée , dont parle 
Théocrite, rdylle XXVI } meurtre exécuté par sa 
famille, et commandé par un dieu. Ne seroit-il pas 
absurde d'en conclure qu'il n’y avait pas de thiase 
sans effusion de sang? 
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terre de feuillages, à ombrager les 
fontaines de rameaux, à dresser une 
tombe au plus aimable des bergers, 
si ces thiases eussent ressemblé aux 
dames obscènes et lildeuses dont 
on veut effrayer les imaginations pa¬ 
risiennes? 

Que le censeur, ennemi des mots 
qui lui semblent s’éloigner de leur si¬ 
gnification primitive, proscrive donc 
aussi quantité de mots ; le mot tragé¬ 
die, par exemple, qui dans le prin¬ 
cipe signifie un poème dont un bouc 
est la récompense. Les Racine, les 
Corneille, les Voltaire, ont-ils jamais 
reçu un bouc pour prix de poésies 
dramatiques qu’on appelle tragédies? 
À*bon donné un bouc à Laharpe pour 
son Philoctete, un bouc à Ducis pour 
son Léar, un bouc à Arnaud pour son 
Marins? Cependant on dit qu’ils ont 
fait des tragédies, et on assiste avec 
reconnoîssanee à leurs tragédies. 

St je ne craignois d’effrayer par un 
trop grand appareil d’érudition, je 
dirais que les thiases signifient en¬ 
core des banquets ; et, pour le prou¬ 
ver, je renverrais aux thiases des 
Eginetes, que célébrèrent les mono- 
pliages (voyez Plutarque , Questions 
grecques) pour accueillir les infortu¬ 
nés restes des Eginetes qui avoient 
combattu sous les murs de Troie, 
je renverrais au Banquet des savants 
d’Athénée (livre VIII), qui nous dît 
que le a la même signification 
que le mot içkw , repas où chacun se 
cotise; je renverrais même à Jéré¬ 
mie, chap, XVI, vers. 4, qui prend 
le thiase dans le même sens. 

Si je me livrais au plaisir de parler 
des thiases, je fer ois une dissertation : 
mais qu’il nous suffise d’avoir suppléé 
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à ce qui manquoit à l'article de l'en¬ 
cyclopédiste Jaucourt. 

Gaie , professeur de littérature 
grecque au college de France . 

Troisième lettre au Journal de Paris* 

Citoyens, lorsque fai critiqué dans 
votre journal du 2.5 floréal dernier 
l’usage que Ton faïsoit du mot thiase 
dans les affiches de l’Qdéon, je n'ai 
pas voulu effrayer les imaginations 
parisiennes en donnant h entendre 
que ce thiase ressemblât aux thiases 
des anciens ; j’ai dit formellement le 
contraire. 

Mais j'ai voulu faire sentir qu’il y 
avoit une affectation déplacée à se 
servir d'un mot grec lorsqu’un mot 
François eût dît la même chose plus 
clairement pour tout le monde. Vous 
avez vous-mêmes pensé comme moi k 
cet égard, citoyens , lorsque vous 
avez imprimé dans votre feuille du 
àS floréal ces propres mots : « L’O^ 
« dé on a ouvert, le 19 de ce mois, 
* son second thiase > ou, pour parler 
ce français , son second bal j etc. » 

J ! ai voulu aussi faire sentir qu’il 
étoit inconvenant d'employer t pour 
annoncer des plaisirs honnêtes f un 
mot qui rappelle à ceux qui veulent 
en connoître la signification le souve¬ 
nir de danses où régnoit la licence la 
plus désordonnée ; et à cet effet j’ai 
rapporté F explication du mot thyiase 
donnée par de Jaucourt, l’un des 
rédacteurs de T Encyclopédie. 

Dans ïe journal du 2 de ce mois le 
citoyen Gail, professeur de littérature 
grecque j critique la définition de de 
Jaucourt; mais ouvrez ïe Voyage du 
jeune Anacharsis de l'abbé Barthé¬ 


lémy, chap. XXII j cette définition 
y est entièrement confirmée; vous y 
lirez : 

a Nous entrevîmes auprès de Pano- 
pée, ville située sur les confins de 
« la Phocide et de la Béotie , des 
« chariots remplis de femmes qui 
« mettaient pied à terre et dan- 
<ç soient en rond. Nos guides les 
« reconnurent pour les thyiades 
« athéniennes* Ce sont des femmes 
« initiées aux mystères de Bac ch ns : 

elles viennent tous les ans se join- 
« dre à celles de Delphes pour monter 
te ensemble sur les hauteurs du Par- 
« nasse et y célébrer avec une égale 
w fureur les orgies de ce dieu (i)* 
« Les excès auxquels elles se livrent 
« ne surprendront point ceux qui 
« savent combien il est aisé d’exalter 
« l'imagination vive et ardente des 
« femmes grecques. On on a vu plus 
ci d'une fois un grand nombre se ré- 
« pandre comme des torrents dans 
« les villes et dans les provinces e?*- 
ce tiers s , tout échevelées f.t a demi 
« nues , toutes poussant des hurle - 
« ment s effroyables 7 etc , » 

Il n’y a donc pas à douter que les 
thyiases des anciens n’aient offert le 
spectacle de scenes indécentes et 
scandaleuses. Le citoyen Gail lui- 
même t en soutenant que ces fêles 
étoient innocentes dans le principe , 
ne peut s’empêcher de convenir que 
dans la suite elles sont devenues des 
orgies remarquables par la licence 
effrénée des bacchantes * Cela seul 
n'auroit-il pas dû lui faire rejeter l’a¬ 
doption du mot thiase pour annoncer 

{ 1 ) Fausanias, Ut. X , chap. P- fiû6 * chap, 6 % 
p, 812 ■ chap. 3 a , p. 878. 
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aa public un bal frnnboîs où per¬ 
sonne ne doit danser ni ne danse 
tout échevelé el à demi nu ? 

Et même en rendant à ce mot toute 
la pureté dont le citoyen Gail l'envi¬ 
ronne dans sa lettre, l'usage en seroit 
encore déplacé sur les affiches de 
rOdéûn, car on n’y danse pas en 
Vhonneur de Bacchus* Les thiases 
de ce spectacle ne sont pas destinés à 
accueillir les infortunés; ce ne sont 
pas des repas où chacun se cotise. 

Je ne rejetterai pas le mot tragédie 
comme le mot thiase t ainsi que le 
citoyen Gail Fa donné à entendre: 
car le mot tragédie ne rappelle rien 
d’obscene ; il signifie dans le principe 
un poeme dont un bouc est la récom¬ 
pense» 

Carminé qui tragico vilem eerravît oS hirctnn* 

(Hou at. Att. Pc*t. v» 

Or je ne vois rien dans cette étymo¬ 
logie qui nuise h T emploi du mot. 
Cette étymologie m’apprend que dans 
les temps où, pour parler comme le 
citoyen Gail, les hommes y 'voisins de 
la nature ? étoien t voués à la vie pas¬ 
torale , on ac cor doit un bouc a celui 
qui avoit remporté le prix des vers 
tragiques: et ce genre de récompense 
me rappelle , malgré l'épithete vilem 
du poète romain, qu’alors les hommes 
n'étaient pas encore familiarisés avec 
l’usage de For et des métaux corrup¬ 
teurs, et que les prix qu’ils décer- 
noient étoien t simples comme leurs 
moeurs» P- Gp J» G...t, 

(Quatrième lettre au Journal de Paris » 

Permettez, citoyens, qu’en atten¬ 
dant que la trésorerie nationale fasse 


droit à nos justes réclamations, nous 
consignions dans votre journal une 
réclamation d’une autre espece» For¬ 
cés d’attendre ici depuis plus d ’lui an 
le remboursement du prix des subsis¬ 
tances que nous avons apportées aux 
départements méridionaux de votre 
république dans une époque où iis 
étoient menacés de disette, nous cher¬ 
chons à dissiper notre ennui par la 
variété des objets qui frappent de tous 
côtés nos sens dans nos courses jour¬ 
nalières, et par la lecture des jour¬ 
naux en rentrant chez nous. Le vôtre 
est un de ceux qui nous amusent et 
nous instruisent le plus. Mais quelle 
fut notre surprise d’y trouver, il y a 
quelques semaines * une discussion 
très sérieuse sur les thiases de nos 
ancêtres ï Et quelle fut notre douleur 
d’y voir que, parmi le peuple qui se 
glorifie a juste titre d’étre Je digne * 
rival des anciens Grecs, on trouve 
mauvais quon ait voulu donner le 
nom de thiases aux divertissements 
de FOdéon, et cela par la seule rai¬ 
son que ce nom étoit affecté chez les 
Grecs aux orgies des bacchantes ! 
Nous ne fûmes pas moins surpris d’y 
voir un de vos hellénistes, le parrain 
du thiase, aller chercher ses autori¬ 
tés dans Virgile pour défendre son 
filleul, tandis qu’il pou voit les puiser 
dans les sources mêmes, s’il eût voulu 
se donner la peine de consulter Aris¬ 
tophane et Athénée. Le professeur 
du college de France a eu sans doute 
raison de vouloir enrichir sa langue 
d’un nouveau terme grec, qui ne lui 
fait pas moins d’honneur que celui 
d T Odéon t de tragédie , de comédie, 
de drame f à'orchestre, de scene r de 
musique, do mélodie , d’ harmonie r 
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et des milliers d'autres, qui ont con¬ 
tribué plus que toute autre chose peut- 
être à la rendre la plus belle des lan- 
gués modernes. Nous ne voyons pas 
d'ailleurs pourquoi votre langue se fe- 
roit scrupule de s'enrichir des dépouil¬ 
les de la nôtre, elle qui dérive en ligne 
droite de la langue latine, laquelle , 
d'après ie jugement de vos meilleurs 
critiques, n'est qu'un dialecte de la 
langue grecque. Mais le professeur a 
beau prouver ce que tous les hommes 
instruits savent aujourd'hui, il n'a 
point répondu directement a l'objec¬ 
tion de son adversaire* Celui-ci pré¬ 
tend qu'il ne fa 11 oit point appliquer 
aux danses et aux divertissements des 
aimables Parisiennes un nom qui rap¬ 
pelle les dégoûtantes orgies des bac¬ 
chantes grecques ; et, pour prouver 
cette derniere assertion , il cite un 
livre que vous appelez Encyclopédie 
(encore d'un nom grec), et qui doit 
à coup sûr être un très mauvais livre * 
si tous les articles y sont traités 
comme celui du thiase w Comment se 
fait-il que le professeur ne se soit 
point apperçti que son adversaire 
avoit confondu deux noms dont l'or* 
ibographe différente décele une ori¬ 
gine et un sens différents (i)? Les 
thyiades étoient véritablement ces 
bacchantes, ces femmes enivrées, qui 
couroient en furies par les rues pen¬ 
dant les fêtes de leur patron, et qui 
commettoient tous les excès qu'on 
leur reproche, et dont, si vous ex¬ 
ceptes quelques thyiodes jacobines 
qui n'osent plus se montrer, vos ai- 

<0 A présent même qu’il s'est établi une discus¬ 
sion Jfôiîe pour éclairer, je ne vois pas que la différ 
rence dans l'orthographe des deux noms discutés 
décele une origine et un «eus différents* G ail. 
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mables Parisiennes ne sont certaine¬ 
ment pas capables. La racine %ur r 
dont le nom de thyiades dérive, si¬ 
gnifie proprement se porter avec im¬ 
pétuosité, fondre sur quelque objet 
comme un furieux : de là vient Bt/paç 
(colere, ou plutôt la partie irascible 
de lame); et (ouragan, tem¬ 

pête) , mots qui attestent encore que 
le nom de thyiodes ou thyades con- 
venoit parfaitement aux femmes fu¬ 
rieuses qui célébroient les baccha¬ 
nales , sans parler d une autre accep¬ 
tion de la racine &vu *, qui est celle de 
sacrifier ou d'égorger, et qui pou voit 
s'appliquer également au gnillotî/iage 
que ces horribles femmes exerçoient 
quelquefois comme par amusement. 
Mais T origine du thiase (qu'il ne faut 
point écrire thyiase avec le citoyen 
qui est scandalisé de voir des mots 
grecs dans sa langue), est toute dif¬ 
férente; elle est, suivant Athénée, 
livre YIII, page 56 a, la même que 
celle de Dieu, et ne signifie 

proprement qu'une assemblée d’hom¬ 
mes qui célèbrent une fête : or, 
comme les fêtes que Ton célébrait en 
l'honneur de différentes divinités 
étoient ordinairement suivies de re¬ 
pas , de festins r et de danses, on 
appliqua dans la suite le nom de 
thiase, comme cela se fait dans louâ¬ 
tes les langues, à toute danse, à tout 
festin, et même, avec le temps, à 
toute association ou club , à toute 
assemblée d'hommes qui avoient tout 
autre objet que celui de se réjouir* 
C'est à cause de cette latitude d'ac¬ 
ception qu'on l'appliqua aussi aux 
danses, ou plutôt aux chœurs qui 
exécutoient les danses dans la fêle de 
B apc h us* Il j a plus ; ou appela thiase 
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rassemblée des dieux mêmes. On 
trouve dans Aristophane le thiase 
que les bienheureux forment dans 
l’autre monde, Ran, v. i 56 , et le 
thiase des Muses f Thesmoph. v. 41, 
auxquels personne sans doute ne s’est 
encore avisé d’attribuer les excès des 
bacchantes. Si on appela du nom de 
thiases les assemblées de ces derme* 
res, ce fut parcequ’elles se rassem- 
bloient en l’honneur d’un dieu, et 
non pas à cause des excès qui leur 
ont mérité le nom de thyiades . Tous 
ceux qui participoient ou qui assig¬ 
nent à un thiase , en un mot tous les 
clubistes d’une assemblée célébrant 
une fête, ou se divertissant entre eux, 
s’appeloient relativement les uns aux 
autres thlasotes. Al aïs il y auroit au¬ 
tant d’injustice à confondre les thia- 
soies , qui ne se rassemblent que 
pour s’amuser en commun , avec les 
furieuses thiasotes de Bacchus, qu’il 
y en auroit à vouloir vouer h Tana- 
thême tout club d’honnêtes gens qui 
s’occupent à discuter paisiblement les 
intérêts de leur patrie, ou à se réjouir 
de ses triomphes, parcequ’il exista un 
club de jacobins. Ainsi nous vous 
conjurons, citoyens, comme amis 
zélés de votre pays et de votre langue, 
de publier notre réclamation en fa¬ 
veur du thiase t pour justifier les 
administrateurs de TOdéon , pour 
tranquilliser vos jolies femmes, qui 
ne veulent rien avoir de commun 
avec les jacobines d’Àthenes et de 
Paris, et pour nous tirer enfin nous- 
mêmes d’embarras. Car, il faut vous 
l’avouer franchement, citoyens, 
avant cette malheureuse discussion 
sur le thiase nous vivions fort tran¬ 
quilles au milieu de cette capitale, 


et nous n’avions lieu de nous plaindre 
que de la trésorerie, qui ne nous paie 
que très lentement, et de quelques 
badauds de Paris, qui, dans nos pro¬ 
menades, nous sifflent de temps en 
temps a 1 oreille, Comment peut-on 
être Grec? Quoique cette badauderie 
nous déconcerte un peu , nous nous 
en consolons aisément en nous rappe¬ 
lant qu’Aristophane appeloit égale¬ 
ment Athènes la ville des badauds 
(Equit* v. 1260). Mais la scene a bien 
changé pour nous depuis qu’on s’est 
efforcé de métamorphoser les thiases 
de nos ancêtres eu autant de bouche¬ 
ries. Nous n osons plus nous mon¬ 
trer dans aucune promenade publi¬ 
que : on nous montre au doigt, on se 
demande qui nous somme s, et on se 
répond que nous venons d’un pays 
où les femmes s’amusent k charcuter 
les hommes pour la gloire de Dieu. 
Ce qui nous afflige le plus, c’est la 
manière dont vos aimables Pari¬ 
siennes nous traitent depuis que 
vous avez publié dans votre journal 
les turpitudes et les atrociLés des 
bacchantes. Elles repoussent toutes 
nos galanteries, qui ne sont pas à 
la vérité aussi lines que celles de 
leurs adorateurs parisiens, maïs qui 
cependant sont assez bien tournées 
pour intéresser en notre faveur 
une femme honnête et raisonna¬ 
ble. Un de nous s’avisa, il y a quel¬ 
ques jours, de proposer à une 
dame de la mener à i’Odéon ; il eut 
pour toute réponse : Fi donc ! mon~ 
sieur, vous voulez me faire voir les 
horreurs de votre pays. Vous vous 
imaginez bien , citoyens , combien 
notre situation doit être désagréable. 
Si nous avions du moins de quoi 
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payer noire voyage pour nous éloi¬ 
gner d'une ville dont le séjour ne 
nous promet dorénavant qu'au tant 
de désagréments qu'il nous a jusqu'ici 
procuré de plaisirs ! mais la trésorerie 
nous donne à peine de quoi fournir à 
notre dépense journalière. Nous vous 
prions, citoyens, de vous intéresser 
en faveur des descendants d'une na¬ 
tion que vous seuls représenter au¬ 
jourd’hui aux yeux de toute l'Europe 
étonnée, et de faire en sorte qu’on 
nous paie, ou qn'on cesse de nous 
assimiler à des anthropophages. Nous 
vous aurions adressé plutôt nos justes 
réclamations, si nous n’avions pas été 
persuadés que le professeur réplique- 
roit, et nous épargnerait le soin de 
défendre sa cause en défendant la 
nôtre (i\ 

Agréez, citoyens, nos civilités, 
Philothi ase. Anargyre. 
Misothyade. Leipochryse, 
Phygophone, Philog al lus. 

Aux citoyens Philo thiase , Miso~ 
thyade, etc. descendants des an¬ 
ciens Grecs , 

Citoyens descendants d'une nation 
que la nôtre aime à rivaliser, vous 
vous étonnez de ce que, pour défen¬ 
dre mon filleul , je suis allé chercher 
(voyez ma lettre du z prairial) des 
autorités dans Virgile, taudis que je 
pouvois les puiser dans les sources 
memes, dans Athénée, par exemple. 
J'ai cité Virgile, il est vrai, mais sans 
oublier Athénée. Relisez ma lettre, 
et vous verrez que j'ai consulté le 
meme livre (Itv. VIII, p, 3 62. de l'edi- 

( 1} Si j'eusse répliqué à toutes les lettres qui 
me furent adressées par la voie des journaux , 
j"eusse été forcé d'interrompre mes travaux, Gstfl. 
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don de Commelin) et la même page 
que vous. Vous dites ensuite que 
vous m'approuvez d'avoir enrichi la 
langue Françoise d'un nouveau terme 
grec, mais vous ne voulez pas qu’il 
ait jamais servi à exprimer les hor¬ 
ribles orgies de vos bacchantes. Il 
faudra cependant vous y résoudre 
lorsque vous aurez lu Théocri te , que 
je vous avois invité à lire, et qu'ap¬ 
paremment vous n'avez pas lu. Ce 
poète , dans sa vingt-sixieme idylle, 
011 il célébré le meurtre de Peu- 
thé e, emploie le mot thiase, et non. 
thyiase , dans le sens de choeurs 
de bacchantes. Cette autorité d'un 
écrivain des beaux temps de la Grece 
ne vaut- elle pas celle d*Athénée qui 
vivoit dans le second siecle? Qu'il 
plaise à ce philologue moderne, tou¬ 
jours érudit, mais quelquefois mau¬ 
vais étymologiste, de dériver thiase 
de &iùç, Dieu : pour moi je pense que 
ce mot nous vient du phénicien 
thvaz ou thiaz , qui signifie ou une 
troupe de danseurs, ou un chœur 
chantant. 

Malgré celte définition étymolo^ 
gique, que nos jolies Franco!ses ne 
craignent pas, lorsqu'elles iront à 
rOdéon, d'être comparées à vos bac¬ 
chantes, Si le meurtre de Penthée 
doit être regardé comme authenti¬ 
que, s’il n'est pas une allégorie orien¬ 
tale , si enfin il exista un thiase avec 
effusion de sang humain, qu'on l'ou¬ 
blie pour se rappeler uniquement ou . 
les thiases (Anacréon, ode XXXIX} 
que préconise dans un aimable dé¬ 
lire le chantre de Té os, ou ceux que 
le beau berger Daphnîs introduisit 
parmi les ber gérés siciliennes. 

Si d'importants travaux me per^ 
mettoient de prolonger une dispute 
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littéraire, favanceroïs même sur les 
thyiades une opinion différente de 
celle de mes adversaires. Mais, au lieu 
d’une lettre, j'écrirois une dissertation 
qui seroit peut-être accueillie de l'in¬ 
stitut national, mais que ne vou¬ 
draient pas lire nos jolies Parisiennes 
de l’Élysée et d'Idaiie. 

Descendants d’un peuple illustre, 
agréefc mon hommage. 

G ail, professeur de'littérature 
grecque au college de France . 

Voilà cinq lettres sur les thiases. Il 
en a paru une sixième, qui eût exigé 
de ma part une réponse accompagnée 
de citations grecques, que je ne pou- 
vois insérer dans un journal, et que 
j'offre Ici à mes lecteurs. J J examine¬ 
rai, i°. rétymologie du mot thîase; 

sa signification; 3 °. l'étymologie 
et la signification de tkyades ou 
thyiades et thiasotes; 4°. enfin quelle 
est la maniéré la plus naturelle d'or¬ 
thographier ces mots, 

P&EMIERE QUESTION, 

% 

Le mot 5 **^, thîase, ou chœur de 
dansej dérive , selon Suidas, de Shu* 
3 ™, courir y ou, selon son commenta¬ 
teur AEmilius Portas, de Sw* 3 être 
furieux . 

Budée renvoie à Athénée, que nous 
citerons bientôt, Apollonius se tait 
sur ce mot, qui, je crois, ne se trouve 
pas dans Homere. Hésychius et Har- 
pocration n exposent que ses diverses 
acceptions. 

Robertson et d'autres lexicogra¬ 
phes dérivent le mot de «mi, 
divina cancre. Ce même Robertson 
prétend, ainsi que Martimus, mais 
sans citer d’exemple, que Ton dit 


aussi üWtf\ï£-, de Sva, ou Svtt^ûi f célébrer 
des orgies en /'honneur de Racchus, 
Barnès, dans son commentaire sur 
les Bacchantes d'Euripide, cite 
comme partisans de cette opinion 
Janus, Parrhasius, et autres. 

se trouve dans les Thesmo- 
phéries d'Aristophane , v. 4 l > et dans 
ses Grenouilles t v. Say* Les com¬ 
mentateurs de ce poëte comique 
veulent définir, mais ils ne font dans 
leurs scholîes que répéter Hésychius. 

Pontanus et Pauw, commentateurs, 
l'un de Virgile, l'autre d Anacréon, 
renvoient aux autorités que nous 
avons déjà citées. Le célébré Brunch, 
ni dans son Aristophane, ni dans son 
Anacréon , ne parle des thiases. 

Consultons maintenant Athénée. 
Thiase, à l'en croire, vient de Qcrc, 
Dieu, Les Lacédémoniens disoient: 
siases , de màç , au lieu de St?*. La 
preuve qu'ils dis oient mot pour 
existe dans leur serment, p# 
j’en ju re pa r les deux divin îtés 
Castor et Pollux. Platon le dérive de 
trucf pour , divin. 

J'ai avancé dans Tune de mes let¬ 
tres que ce mot venoit de l'hébreu 
thiaz f ou, ce qui est la même chose, 
du phénicien thvaz, qui est l'un des 
d ial ec te# J i ébraïq ues. J e p er sis t e d ans 
mon opinion en dépit d’Àthénée, 
philologue érudit, mais quelquefois 
malheureux en étymologie. 

DEUXIEME QUESTION. 

Un thiase, un choeur sacré, voilà 
Pinterprétation de Suidas. 

Hésychius l'entend d'un choeur, 
d'une réunion, d’une petite troupe, 
d'une troupe bachique, ou d'un es¬ 
saim de femmes. 

24 
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Eustathe le définit c^Aar, une 
multitude célébrant des orgies. 
Laissons les commentateurs peur 
r e m orner a u x s our ces, N ous î ro u v on s 
Shctn* dans les Thesmophories d’Ari¬ 
stophane ? v. 4 1 » et dans ses Gre¬ 
nouilles , v* 3 a* 

Euripide emploie ce mot seize fois : 
Cres, 3 1 g 1 Phamis. 8 t >3 , ibid. 1744 r 
Ipli, A. xo 5 g , Baech, 56 , n 5 , i 36 , 
aai, 532 , 558 , 583 , 679, 976, et 
1178, Iph. T* x 146 , Rhes* 36 a* Dans 
les différents passages de ces deux 
tragiques ce mot signifie un chœur 
de danseurs en l'honneur de Baccîius, 
une multitude quelconque , une ar¬ 
mée , une assemblée, une troupe de 
bacchantes , une troupe de buveurs* 
Je ne rencontre le mot fri&Tct ni dans 
Sophocle ni dans ÀEschyle. Théocrite 
Teniploie une seule fois, idylle XXVI, 
v* 2 ; maïs ni Henri Es tienne, ni Scali- 
ger, ni Casaubon, ne f expliquent dan s 
leurs notes sur ce poète,- Reïske, dans 
son Tndex, entend par thiase cœtus 
tripudiantium, une assemblée de 
gens qui dansent en trépignant des 
pieds. Remarquons en passant r éty¬ 
mologie de ce mot, qui vient de très 
et de pedes, ainsi que nous l’apprend 
Horace dans ce vers : 

Gaudec învisam pepulisse foasor ter pede terrain. 

Démostliene (i), dans son discours 
pour la Couronne, tmç xmmvç 

, conduisant de beaux thiase s , et 
dans celui intitulé, sur les Prévarica¬ 
tions de 1 ambassade j to* iras-n dtiroc*» 

flt*,* s tttê'et mt# i* SïfiM'üif jua i udvivj'tv 

xMhMwpmr , ignorent ^ils que ton 

( 1 ) Je pourrais citer encore d autres écrivains ; 
mais j'ai cru devoir négliger ce qui ne douümï 
aucun éclaircissement. 


THIASES 

enfance se passa au milieu des 
thiases et parmi des hommes grecs? 
« Un thiase , dit Pceiske dans son I11- 
« dex sur Démostliene, est une as* 
« semblée de gens célébrant une fête, 
« se répandant processïonnellement 
« dans les rues , poussant des cris de 
« joie, folâtrant, chantant, et dan* 
« sant. s> 

Xénoplion, dans ses Entretiens 
mémorables, fait ainsi parler 3a Vertu 
àla Volupté(voy* son Hercule BivinsJ: 
ce Malheureuse ! quel homme sensé 
« oser oit être de ton thiase ? » 

Plutarque, que j’ai cité dans une 
de mes lettres, fait mention du thiase 
chez les Eginetes, quarante-qua- 
trieme question grecque. Voici le 
passage: « Les Eginetes qui étoient 
« allés au siégé de Troie périrent 
« presque tous ou dans les combats, 
« ou sur mer par les tempêtes. Les 
« parents de ceux qui étoient restés 
« en très petit nombre les accueilli* 
« rent à leur retour; mais , voyant 
« leurs concitoyens dans le deuil, ils 
« n’oserent ni témoigner ouverte- 
<c ment leur joie, ni sacrifier publi- 
« quement aux dieux; mais ils trai¬ 
ra terent secrètement chez eux leurs 
« parents, leurs amis, et les servirent 
« eux-mêmes à table, n admettant au* 
« cun étranger à ces festins domesti- 
« ques. Pour en conserver la mémoire 
« ils font à Neptune des sacrifices qu’ils 

ra appelleut th iases , et qu i d ur en t seize 
« jours f pendant lesquels ils mangent 
« seuls dans leurs maisons, sans es* 
cîave même pour les servir : la fête 
k se termine par un sacri fice à Vénus. 

« De là le nom de monophages ou 
« qui mangent seuls. ?> 

Des Grecs passons aux Latins leurs 
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imitateurs. Je ne vois point,de t 1 liase 
dans Horace. Virgile en parle deux 
fois : 

Institua Daphnie tliiasos inducere Baccho. 

Daphnis nous appris à atteler des 
tigres d’Arménie au char de Bac- 
chus j à célébrer des thiases en son 
honneur. Voyez églogue V. 

Tum quorum attotiîtæ Baccho nemora avta matres 
Insultant thiaâb- « - 

(VifLciL. AEntîd, Lib- VU, v. 5St4 
Bientôt se rassemblent les jeunes gens } 
do nt les m eres t livrées aux transpo rts 
des bacchantes, parcourent en dan¬ 
sant les forêts écartées. Insultant 
thiasîs, selon la remarque des com¬ 
mentateurs j est pour sahando et ca - 
nendo percurrunt * 

^ De toutes ces diverses acceptions 
quelle est la véritable ? Nous la trou¬ 
vons dans le mot hébreu tkiaz , que 
nous avons déjà cité , et qui exprime 
Taction de tourner, aller circulaire- 
ment, danser : de là, par extension , 
il signifie une multitude quelconque, 
une armée f une assemblée, une 
troupe de bacchantes, une troupe 
de buveurs, un sacrifice, ainsi que 
nous T avons vu ci-dessus dans Plu¬ 
tarque* 

TROISIEME QUESTION 

Il n’y a qu’un mot à dire sur les 
thyades ou thyïades. Soit qu’on re¬ 
coure à la racine infiniment probable 


Bvw ou , se porter avec impétuo¬ 
sité , fondre sur un objet en furieux, 
sacrifier, égorger; soit qu T on regarde 
, S-iBLirôç ou ib'ttffvr selon quelques 
uns, comme appartenant à la même 
famille; ce mot doit s’entendre de 
femmes initiées aux mystères de Bac- 
chus* Voyez la lettre du 17 prairial* 
— Thiasotes , venant de Sixtraç, s’en¬ 
tendra , soit au masculin, soit au fé¬ 
minin t de ceux qui Font partie d T un 
tlliase, les ministres ou compagnons 
de Bac ch us* 

QUATRIEME QUESTION 

Jaueourt , dans i 1 Encyclopédie , 
écrit thyiase; ce qui est fautif, & tares 
ne peut donner que thîase : pour 
écrire thyiase il faudroit que Bvixtrcç 
fût grec ; or nous ne voyons dans les 
lexicographes que Bvxmç , encore est- 
il contesté* — ©mm? nous donnera 
âï*™ 7 iÉi, en François thiasotes. Ainsi 
Ton dira, en parlant de nos jolies 
Parisiennes qui fréquentoient les ci- 
devant thiases de TGdéon, les thia¬ 
sotes de VOdèon * — Nulle difficulté 
sur thyades on thyïades ; on dit éga¬ 
lement %<#ç et S™*;* 

Gvuï Svûd'of est un véritable adjectif. 
Ainsi dans le livre V, épigr, vous 
trouvez Buxs , une rage 'violente. 

. Avec Brniïeç vous aurez thya¬ 
des: si vous préférez Svtwç ifotedW, 
vous écrirez thyïades, orthographe 
admise par fillustre Barthelemi, 
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OBSERVATIONS 

SUR LES GRANDES PARTIES 

DE LA MUSIQUE 

ET DE LA POÉSIE CHANTÉE. 


Uîï artiste distingué s'occupe de¬ 
puis 1788 d’un ouvrage traitant des 
grandes parties de la musique et de la 
poésie chantée, dont il m’a commu¬ 
niqué quelques fragments. 

Après avoir développé d’une ma¬ 
niéré claire et simple les principes les 
plus occultes de la composition musi¬ 
cale et toute la rhétorique de cet 
art, il dévoile autant qui! est en lui 
les secrets de tous les genres de mu¬ 
siques scéniques, et s’attache, en 
traitant de la musique théâtrale, à 
découvrir les moyens de ressusciter 
les sublimes effets de la musique an* 
tique. 

Un des volumes de cette rhéto¬ 
rique est presque entièrement consa¬ 
cré à développer les grands principes 
de la musique des anciens. On sait 
qu'elle embrassait sept parties prin¬ 
cipales; la mélopée, la métrique, la 
psîlomètrie f la rhythmopée , la mélo¬ 
die y 1 harmonie y et Y hypocrîtique. 

La mélopée antique (abstraction 
faite du mouvement régulier de la 
mesure musicale et de ses divisions 
périodiques) étoit non seulement la 
belle collocation des sons apprécia¬ 
bles et musicaux * mais encore l’art 


de faire correspondre ces sons aux 
inflexions du sentiment, aux élans de 
famé, aux accents des passions î 
c’éloit, dans les tragédies et comé¬ 
dies , la musique du simple dialogue f 
ou diverbium, qu’ils appeloient aussi 
musique récitatipe ; d’où les moder¬ 
nes ont imité le récitatif, 

La métrique étoit l’art de choisir 
la sorte de mesure ou de mouvement 
musical propre à tel ou tel caractère. 

La psilométne étoit le genre de mé¬ 
lopée soumis à cette mesure ou à ce 
mouvement métrique, sans l’être au 
mouvement rhythmique* De Tunion 
de la mélopée et de la métrique 7 ou 
de la mesure sans parallélisme dans 
ses divisions ni retours de ces mêmes 
divisions, résultoit la musique sim¬ 
plement métrique, ou la psîlomètrie 
(musique nue, dépouillée de rhythme, 
et qui étoit propre aux commence¬ 
ments des monologues des tragédies 
et comédies ? dans lesquels le chant 
simplement mesuré ne recevoit en¬ 
core ni la richesse ni la puissance 
du rhythme périodique). Le récitatif 
obligé des modernes fut découvert 
d’après cette psilométne . 

La rhythmique ou la rhythmopée 



























DE LA MUSIQUE, etc. 


avoit pour objet, non seulement de 
diviser périodiquement les valeurs 
des temps et demi-temps de la mesure 
musicale t et d'y faire correspondre la 
poésie chantée, par un choix de syl- 
labes fortes (ou longues) f et de syl¬ 
labes faibles (ou brèves ), parallèle¬ 
ment placées dans chaque vers d'une 
strophe lyrique, mais encore de 
rendre les mouvements de ces temps 
et demi-temps rhythmiques analo¬ 
gues aux mouvements des passions et 
des sentiments. 

Cet artiste avoit déjà donné Fidée 
dé ce principe dans un ouvrage pu¬ 
blié en 1786 et 1787 (vieux style) : il 
y inontroit que les poètes François 
pouvoient l'appliquer à notre poésie 
lyrique ou destinée au chant mélo¬ 
dique t et lui donner une sorte de 
rhythme dont la langue Françoise 
est susceptible puisque ( comme la 
langue italienne et d'autres langues 
modernes) elle a dans chaque mot 
une syllabe plus forte que les autres, 
qui dès-lors deviennent plus rapides 
ou plus brèves, et qu’il ne s'agit que 
de colloquer les syllabes fortes (ou 
plus longues) à des retours égaux, 
pour obtenir, non pas une prosodie 
de prose, qui se trouve toujours dés¬ 
ordonnée à cause des valeurs non 
parallëliques de ses temps, mais une 
prosodie poétique , ordonnée ^ pério- 
dique , et chantante ; ce que fais oient 
nos anciens troubadours, et ce que 
font aujourd'hui tous les poètes ly¬ 
riques italiens , et plusieurs autres 
nations modernes, qui ont eu raison 
d'imiter en cela tous les peuples an¬ 
ciens ! tels que les Égyptiens, les 
Hébreux, les Chinois, les Indiens, 
les Arabes, les Grecs, les Latins, les 
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anciens Chalcédoniens, etc. La nation 
française peut et doit, selon cet ar¬ 
tiste, avoir une poésie chantante, 
mesurée d'après un ordre de syllabes 
fortes , revenant périodiquem ent dans 
chaque strophe ou dans chaque qua¬ 
train lyrique, ou au moins dans cha¬ 
que distique, de maniéré â obtenir 
une correspondance Arythmique par 
des battements périodiques et des 
pulsations communes entre la poésie 
chantée et la musique. 

Ce ne sera pas alors, dit-il, ni le 
rhythme des Grecs, ni celui des La¬ 
tins, ni celui des Italiens; mais ce 
sera le rhythme particulier dont la 
langue Françoise sera toujours suscep¬ 
tible sous la plume d'un poète musi¬ 
cien , ou d'un poète lyrique, dont 
les organes auront le sentiment de la 
rhy thmopêe musicale : car une oreille 
délicate et guidée par ce sentiment 
ne peut se refuser à sentir fortement 
que notre langue a ses syllabes fortes 
et faibles aussi bien que toutes les 
autres langues ; et s'il arrivait que 
quelques mots parussent, à la simple 
rëchation, n'avoir que des syllabes 
douteuses et indéterminées, renfer¬ 
mer ces mots dans un vers quel¬ 
conque, chantez ensuite ce vers sous 
une phrase mélodique de fantaisie, 
et vous verres bientôt cette phrase 
de chant ne laisser nul doute sur des 
syllabes fortes et foibles que la sim¬ 
ple récitation ne pouvait exactement 
déterminer, ou ne déterminoit que 
faiblement. Aussi 

Les *ers sont enfants de la lyre ■ 

Il faut lea chanter f non les lire. 

Il ne s'agit donc que de mettre en 
ordre ces syllabes/cu/gr et foibles , et 
de les renfermer dans une prosodie 
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lyrique , parallèle, et réglée , non 
dans la maniéré exacte des Grecs et 
des Latins , mais dans une maniéré 
particulière à notre langue ; et notre 
poésie chantée ne sera plus la seule 
dénuée de rhythme. 

SI Ton rn objectoit que ces procé¬ 
dés ne sont jamais entrés dans les 
réglés de notre poésie chantée, on 
répondront en citant des milliers de 
vers de Quinault et du gen til Bernard , 
que ces poêles lyriques ont rendus 
rhythmiques , soit qu’ils aient été gui¬ 
dés par le hasard ou par un sentiment 
sourd du génie f soit qu’ils l’aient été 
par leurs musiciens, comme on le 
voit dans la vie de Quina ult et dans 
celle de Lullh Nous ne citerons point 
ici tous les vers qui doivent peut-être 
au hasard toutes les conditions de la 
rhythmopée que Ton y rencontre, mais 
qui prouvent incontestablement que 
notre langue s’y prêtera toutes les fois 
que les poètes de tragédies lyriques 
ou comédies lyriques s’y applique¬ 
ront: ce qui doublera leur gloire, 
puisque Iouts vers , mieux et plus fa¬ 
cilement scandés par les musiciens , 
seront aussi mieux entendus et dou¬ 
blement sentis par les auditeurs , nè- 
tant plus cahotés par le rhythme or* 
donné d’une musique mélodieuse, 
qui, pour devenir telle , est très sou¬ 
vent obligée de marcher en sens 
contraire clés vers non rhythmiques, 
et d’avoir des valeurs longues où de 
poêle n’a mis que des brèves. 

Depuis plusieurs années ? des poè¬ 
tes lyriques distingués ont fait de 
ces essais rhythmiques qui ont tou¬ 
jours parfaitement réussi, La langue 
françoise peut donc se prêter au 
rhythme, 


USIQTJE, 

Jean-Jacques Rousseau, parlant de 
la marche boiteuse et désordonnée 
qu’il remarquait dans certaines mé¬ 
lodies françaises de son siecle, en 
attribue le défaut à notre langue. Ce 
nétoit pas elle qu’il devoil en accuser, 
mais notre poésie , qui, destinée an 
chant, se contente de nombrer arith¬ 
métiquement les syllabes sans en 
mesurer géométriquement les temps 
et ïes'valüurs j comme si nous avions 
besoin d*un chant prosé, et non 
d'un chant poétique et cadencé. 
Non , la correspondance des valeurs 
arithmétiques j quelque ordonnée 
qu’elle soit dans les syllabes de notre 
poésie chantée * ne sera jamais sen¬ 
sible k l’oreille , par conséquent ja¬ 
mais propre a la mélodie rhythmique, 
qu’autant qu’elle sera secondée par 
une autre correspondance plus essen¬ 
tielle encore t celle des valeurs géo¬ 
métriques du temps. Aussi plus nos 
anciens musiciens faisoient d’efforts 
en changeant à chaque instant de 
mesures et de valeurs pour suivre 
à la piste la prosodie désordonnée 
et non périodique des vers qu’on 
leur donnait à mettre en mu¬ 
sique , et plus ils faisoient passer ce 
désordre dans leur mélodie ou mu¬ 
sique prosée y contre laquelle Jean- 
Jacques s’élève avec tant de force, 
tandis qu’il devoit d’abord attaquer 
le média nisme des vers qu’ils chan- 
toient. 

Si des musiciens modernes f pour 
conserver la rhythmopée inséparable 
de toute mélodie parfaite, ont quel¬ 
quefois couru sur des syllabes fortes 
ou longues y et pesé sur des syllabes 
foibles ou brèves } pour éluder leur 
désordre et leur manque dç rhythme, 
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ils sont encore tombés dans un autre 
inconvénient presque aussi grand que 
le premier, celui de changer d'une 
maniéré trop sensible la prononcia¬ 
tion naturelle de ces syllabes : alors, 
rendant l'articulation de la poésie 
moins nette, moins distincte , ils ont 
obtenu plus de mélodie + mais Us ont 
empêché d'entendre et de concevoir 
1 interprète de cette mélodie* Pour 
remédier à ce double inconvénient, il 
faut donc que les temps et demi- 
temps forts ainsi que les temps et 
demi-temps foibles du musicien se 
rencontrent exactement avec les syl¬ 
labes fortes et les syllabes foibles du 
poète lyrique. Mais les temps et demi- 
temps forts et foibles de la mélodie ne 
peuvent qu’être périodiques et paral¬ 
lèles , autrement point de chant par¬ 
fait r il faut donc que les syllabes 
fortes et foibles de la poésie chantée 
qu on y fait correspondre aient aussi 
ce rhythme paraliélique* 

La musique et la poésie destinée au 
chant, se mouvant et marchant exac¬ 
tement ensemble sans que Tune fasse 
boiter l'autre, se trouveront toutes 
deux parfaitement d'accord, et par 
conséquent entendues et conçues â-Ja- 
fois, parcequ'alors Vaccent logique f 
Y accent oratoire s et Y accent proso¬ 
dique 7 se rencontreront simultané¬ 
ment ensemble dans les deux arts 
réunis; et l'on pourra dire dès ce 
moment que nos vers lyriques seront 
mesurés ad digitum > adpedem, ad 
lyram, ad rhythmum y ad musicam. 

Pour faire des vers destinés au 
chant mélodique il ne suffit pas de 
faire un choix de mots sonores , d’ex¬ 
pressions sentimentales, d'images 
brillantes, de tours aisés; tout cela 


se rencontre dans la prose de Féné- 
lon t dans les vers déclamés de nos 
grands poètes comme chez les poètes 
lyriques* Larliy thmopéeestdonevé- 
ritablement la livrée qui doit distin¬ 
guer ces derniers de ceux qui ne 
consacrent leurs chefs-d'œuvre de 
poésie qu'a la déclamation 7 ou à la 
simple récitation } ou à la lecture * 
D'ailleurs les poètes de tragédies ou co¬ 
médies simplement déclamées n'ont 
pas besoin des battements réguliers 
ni des pulsations symmétriques du 
rhythme périodique, pareequ'ils ne 
s'unissent point à un art qui les exige 
impérieusement* Aussi, dans les vers 
destinés au simple récitatif mu - 
sic al t et même aux récitatifs obligés, 
qui le plus souvent n'ont qu'une me¬ 
sure pareille à celle de la simple dé¬ 
clamation, cette mesure rhythmique 
deviendront absolument inutile, 

11 seroît intéressant de donner tou¬ 
tes les figures possibles de vers lyri¬ 
ques dont notre langue est suscep¬ 
tible, ainsi que tous les rhythmea 
réguliers qui peuvent mouvoir notre 
poésie destinée au chant; mais ces 
développements, qui exigent quel¬ 
que latitude, ne peuvent avoir lieu 
ici. Qu’on n'objecte pas que la belle 
ordonnance des rhythmes produirait 
la monotonie , car c'est avec l’ordre 
même qu'on sait dasis les beaux arts 
exprimer le désordre. En mélodie 
c'est avec la diversité des rhythmes 
ordonnés et périodiques qu'on pro¬ 
duit la variété et Y unité. 

C'est pour être plus varié, dira-t- 
on , que la poésie chantée n'a point 
de rhythme chez les François. Effecti¬ 
vement il n'y a rien d'aussi varié que 
le désordre ; mais si ce désordre doit 










entrer dans les beaux arts, et sur-* 
tout dans la mélodie musicale , c’est 
comm e o bjet exprimé } e t j am ai s co m- 
me moyen exprimant . 

Quoiqu'une habitude prise com¬ 
mence par s'armer d'erreurs pour 
repousser une vérité que Von croit 
d'abord gênante, j'ose néanmoins 
prédire qu'avant un demi-siecle Ton 
ne fera plus en France un seul poème 
d’opéra dont les airs f duo, trio f 
chœurs, etc, ne soient ainsi rhythmès 
par des retours paralléliques de syl¬ 
labes fortes et foibles t soit dans cha¬ 
que distique, soit dans chaque qua¬ 
train , ou dans chaque strophe, etc. 

Si l'on objecte que les combinai¬ 
sons périodiques des valeurs syllabi¬ 
ques produiroient la monotonie, nous 
répondrons que le poète lyrique peut 
trouver des milliers de rhythmès dif¬ 
férents f et varier à l'infini les combi¬ 
naisons paralléliques de chacun d' eux. 
De plus, comme la mélodie musicale 
peut encore trouver cent combinai¬ 
sons paralléliques sur une même 
rhythmopéepoétique , il en résulte que 
c'est uniquement avec les réglés de la 
rhythmique que la mélodie et la poé¬ 
sie destinée au chant peuvent être en 
même temps et variées et ordon¬ 
nées. 

De F union de la mélopée t de la 
métrique, et de la rhythmopée , résul¬ 
tent chez les anciens la mélodie régu¬ 
lière avec ses belles divisions pério¬ 
diques du mouvement. C'étoit la 
musique employée dans ces brillants 
cantiques qui terminoient souvent 
les monologues des tragédies ou co¬ 
médies, et dont le genre s'appeloit 
monodie > nome , chant nornique , 
c'est-à-dire soumis aux lois de la 


rhythmopée. Les Homains appeloient 
ce chant sera (numeri nota); d'où les 
François ont tiré le mot air , et les 
Italiens le mot aria, en les faisant 
servir a la même désignation ou signi¬ 
fication. 

Les strophes antiques chantées par 
le premier acteur étoient aussi revê¬ 
tues de cette sorte de musique, 

L’ harmonie A ou Funion simulta¬ 
née des sons différents, s'admettoît 
non Seulement dans la simple mélo¬ 
pée ou musique dénuée du mouve¬ 
ment réglé, dont on usoit dans le 
div erbium ou simple dialogue, mais 
encore dans la psilométrie } qui* 
soumise aux mêmes battements de 
mesure sans l'être aux mêmes pulsa¬ 
tions rhythmiques, s'adoptoiten gé¬ 
néral au commencement des mono¬ 
logues, L' ha rmonie é toit pri n ci pa le- 
ment en usage dans l'accompagne¬ 
ment de la rhythmopée ; musique que 
l'on sGumettoit à-la-fois aux lois de la 
mélopée, de la métrique , delà rftyth - 
mique, et dont nous avons remarqué 
l’emploi dans les strophes, nomes, 
cantiques , chœurs, etc. 

L'harmonie accompagnoit aussi la 
musique hypoerîtique , ou l'art de 
noter, dans les accompagnements 
des parties vocales et dans les sym¬ 
phonies , les rhythmès sonores et ré- 
percutifs imitant particulièrement les 
principaux gestes et mouvements pan¬ 
tomimes des acteurs, ainsi que toutes 
les sortes d'actions, de marches, d'é¬ 
volutions , et mouvements physiques 
qu’on voyoît sur la scene ; de ma^ 
niere que tous les nomes, cantiques, 
chœurs f et symphonies dramatiques, 
étoient autant de tableaux vivants 
aussi sensibles aux yeux qu'à l'oreille : 
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C ar 1 es rhy ih m e $ e t mû u ve me n t s mu si- è cri vai ns m od ernes, e t même qu el- 
caux dont l ouie étoiE frappée n'étoient ques philoaûph es et théoriciens , qui t 


que la répercussion simultanée des au lieu de recourir à Y original, n’ont 


mouvements pantomimes qui frap-* consulté que les commentaires de 
posent la vue. CT é toit ainsi, répété ces traducteurs t trop souvent inH- 
Aristote dans mille endroits t que la deles. 


musique imprimoit son mouvement à Les anciens n'ont point eu de tra- 


toute une piece dramatique ? et régis- gédies ni de comédies qui rte fussent 
soit par un balancier commun tous musicalement chantées du commets 
les arts du théâtre qu'on unis s oit avec cernent k la En , et accompagnées 


de cent instruments au moins ? soit à 


elle. 


Ainsi toutes les parties de la musi- vent, soit à cordes* C'est une vérité 
queétoient en même temps employées que nous attestent les contemporains 


dans les strophes en monodîe ou dans des beaux siècles de la Grece et de 


les chants d’un seul acteur ; dans les lïome, et que Voltaire lui-même a 
strophes biædiennes, ou bipartites * reconnue. 


ou chants à deux parties entre deux Four revenir sur X harmonie, les mo- 


acteurs ; dans les cantiques ou stro- dernes ont fait y depuis le onzième jus- 
phes trîædiennes f ou tripartites, ou qu'au dlx-septieme siècle, des progrès 
chants à trois* parties entre trois ac- très lents dans la musique* Pourquoi? 
teurs; dans les nomes tètraœdiens parceque Fart d'unir simultanément 


ou tétrapartües ; et dans les choro- des sons différents et de former des 


dies ou musiques chantées tantôt en- accords fut regardé par eux comme 
tre tous les personnages du choeur, la première, l'essentielle, et presque 


tantôt entre un des premiers acteurs l'unique partie nécessaire à la science 


et quelques uns de ces personnages* musicale : ce que la plupart des traités 
U harmonie simultanée des parties de composition prouvent assez; car 
fut très connue des anciens et em- ils ne parlent généralement que de 
ployée dans toutes leurs musiques* cette partie, comme si elle étoit pour 
Les textes d'une foule d’écrivains de ainsi dire la seule nécessaire au com- 
F antiquité offrent à chaque ligne le positeur; ils ne donnent presque au^ 
développement de cette partie de la cune notion des autres parties de la 
science chez les anciens, sur laquelle musique, qui sont très distinctes les 
se sont trompés la plupart des ira- unes des autres } et qui sont avec rai- 
duc teurs et commentateurs moder- son regardées comme essentielles par 
nés* Ils ont tellement confondu le la sage et savante antiquité* Telles 
sens des termes techniques et partie sont la mélopée, la métrique, la psi- 
culiers â l’art, qu'il leur est arrivé très lemétrie, la rhythtmque , la rhythmo - 
souvent de donner aux textes origi- pêe f la mélodie, ï hjpocritique ; et 
naux des significations diamétrale- plusieurs subdivisions de quelques 
ment opposées à celles qu'ils ont unes de celles-ci; telles' le choix 
réellement. On peut juger par-là dans d'un mode principal dans chaque 
quelles erreurs ils ont dû jeter les nome, et des autres modes secondai- 
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res qu’on peut unir avec le premier 
selon les circonstances, et que les 
Grecs appel oient 1 * hermosmenon ; 
telles encore Vhomophonie , la para¬ 
phonie, T antiphonie, la panthanno - 
nie, etc., que Jean-Jacques n explique 
dans son dictionnaire que sur la foi 
des commentateurs, qu’il avoue se 
contredire eux-mêmes à chaque page. 

Aussi faut-il avouer que si les Per- 
golese, Romellij Rameau par ses 
choeurs et ses airs pantomimes * Phï- 
lidor, Gluk, Sacchini, Picciiü, et 
autres grands artistes de nos jours, 
n’eussent ressuscité dans leurs chefs- 
d’œuvre la plupart de ces brillantes 
parties de la musique antique, nos 
gros livres de compositions, principa¬ 
lement ceux qui ont paru du trei¬ 
zième aux dix-huitieme sieele, n’en 
feroient pas soupçonner Vidée: car 
ils ne donnent pas même les véritables 
procédés pour arriver à l’invention 
des phrases vraiment mélodiques et 
communicatives au coeur humain ; 
ils s’étendent beaucoup et presque 
uniquement sur la recherche des ac¬ 
cords. Où donc le jeune artiste auroit- 
il appris toutes les autres parties, pour 
le moins aussi essentielles que celles- 
ci, et sur lesquelles ces traités gardent 
pour ainsi dire un silence total? Quel-" 
ques artistes privilégiés les ont devi¬ 
nées et les devinent encore par un 
sentiment sourd de génie, et par un 
travail de dix ans , tandis quune théo¬ 
rie claire sur toutes ces parties les 
leur eût enseignées et fait pratiquer 
en moins de dix-huit mois de travail. 

Si les auteurs grecs se sont tant 
étendus sur la théorie de ces mêmes 
parties, et s’ils ont traité d’une ma¬ 
niéré plus concise la théorie des ae- 


J BIQUE, 

cords ou l’art d’unir simultanément 
des sons, c’est qu’ils le regardoient 
comme la partie de la science dont la 
philosophie et la poétique musicale 
se mêlent peu de donner les précep¬ 
tes, vu, disent-ils eux-mêmes, que 
tous les praticiens la savent, ren¬ 
seignent, et la perpétuent dans toutes 
les écoles de musique. 

De ce que les théoriciens et philo¬ 
sophes grecs parlent moins de cette 
partie que de toutes les autres, la 
plupart des traducteurs et commen¬ 
tateurs modernes ? pleins de la fausse 
idée que la science d’unir simultané¬ 
ment des sons est la première et 
presque Tunique partie de la mush* 
que, ont osé conclure que la musique 
des anciens ne devoit avoir qu’une 
harmonie très foible, çt devoit être 
par conséquent bien au-dessous de 
celle des modernes. Mais les Grecs 
ont assurément connu cette karma - 
nie simultanée des sons et l’ont em¬ 
ployée; d’ailleurs le grand cas qu’ils 
fhisoient des autres parties de la mu¬ 
sique n’ôtoît rien a la haute estime 
qu’ils a voient pour l’harmonie, a la¬ 
quelle ils prodiguoient les épilhetes 
de céleste, de divine, et qu’ils ont 
souvent appelée le prodige , la mi - 
racle de la musique. 

C’étoit moins la multiplicité des 
accords qu’ils recherchaient que T as¬ 
pect harmonique de tel ou tel accord, 
auquel ils imprimoient un profond 
caractère par la position heureuse 
qu’ils lui don noient: ils savoient le 
£aire ressortir et lui imprimer une 
résonnance locale selon les harmo¬ 
nies qui le précëdoient et le suivoient, 
et selon la corde de la série modulée 
sur laquelle Us le faisoient entendre. 













































ET DE LA POÉSIE CHANTÉE. j.,5 

De plus, comme les*consonnances ou 
dissonnances qui peuvent entrer dam 
un accord ont toutes chacune un 
caractère particulier, souvent ils 
choisissoient ces consonnances ou 
dissonnances pour les faire entendre 


seules et dépouillées des autres sons 
de 1 accord qui en eussent diminué 
ou étouffé 1 effet » G’étoifc encore 
moins k 1 harmonie continuelle des 
accords qu'ils avoient recours qu’aux 
contrastes variés de cette harmonie, 
souvent suivie ou précédée Munissons 
expressifs. 

Cétoit moins 1 âpre surprise d’une 
transition harmonique qu’ils recher- 
choient que le caractère pittoresque 
et énergique de cette transition. La 
science des conso nuances, d iss on- 
nances , et accords chez les anciens, 
considérée sans être mise en jeu, sans 
etre organisée par le musicien dans 
une belle série harmonique, étôit 
une des moindres parties de l'har¬ 
monie. 

Ces consonnances, dissonnances, 
et accords, ne devenoient une des 
grandes parties de l'harmonie que 
lorsqu ils étoient frappés avec un 
choix délicat et sur des cordes portant 
caractère, lorsqu ils unissoient des 
modes sy mpathiques et analogues au 
mode principal d’un morceau, qu’ils 
decidoient ces modes d une maniéré 
fine, adroite , et qui n’offensât point 
le mélos inséparable de la musique , 
que lorsqu’en un mot ces accords 
apportoient à chacun de ces modes 
successifs le coloris exigé par le texte 
ou les paroles. Mais alors ils ren- 
troient dans les réglés de la mélopée , 
qui enseigne!t la belle collocation des 
»on$ dune série mélodique, com¬ 


me la belle succession des consonnam 
ces, dissonnances, et accords, dans 
une série harmonique. 

On voit que l’échelle de chaque 
mode peut être divisée en douze sémi- 
tons; mats ces douze demi-tons ne 
peuvent se considérer que comme 
des cordes séparées qui perdent leur 
analogie avec le âon et mode de celte 
échelle. Aussi sur ces douze cordes , 
qu’on peut trouver dans l’échelle 
d’un mode choisi pour principal, ja¬ 
mais les Grecs ne se seroîent avisés 
d établir onze autres modes pour les 
unir au premier; c’étoit sur les cor¬ 
des naturelles de cette échelle du ton 
choisi pour le principal morceau 
qu ils savolent trouver les douze mo¬ 
des sympathiques qu'on peut unir 
avec lui. Ils savaient que par le pre¬ 
mier procédé on ne pouvoit obtenir 

qu’une harmonie crue, âpre, et dure; 

que par le second moyen on parve¬ 
nait jusqu à une harmonie énergique, 
nerveuse, expressive, et qui cotiser- 
volt toujours le mélos essentiel à cet 
art. 

Par le premier procédé , disent 
tous les philosophes et théoriciens de 
l’antiquité, on produit des sons en¬ 
nemis, une musique bruyante, mais 
seche et dénuée de vibrations ren¬ 
trantes. 

Par le second on produit une mu¬ 
sique non bruyante, mais sonore, 
timbrée, pleine de caractère, et qui 
conserve toute la plénitude des vibra¬ 
tions sympathiques et rentrant les 
unes dans /es autres. 

Le système de musique des mo¬ 
dernes est excellent* Les principes 
de 1 antiquité n’y doivent apporter 
quant au fond aucun changement, 
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puisqu’ils sont presque les mêmes 
dans les productions des grands ar¬ 
tistes de nos jours : mais le dévelop¬ 
pement des sages et savants procédés 
de la musique antique peut encore 
ouvrir de nouveaux<chemins à la pra¬ 
tique de l'homme de génie, et con¬ 
duire à la perfection certaines parties 
de l’art que beaucoup de personnes 
ne soupçonnent même point suscep^ 
* tibles de grands avancements. 


il QUE, etc. 

Les Grecs ont été grands en tout ; 
ils l’ont été en musique comme en 
littérature, en peinture, en poésie, 
en architecture, etc.; et ce sera tou¬ 
jours principalement par le grand 
goû t de Xantique ; par l’observalion 
pénétrante de leurs procédés, aussi 
simples que nobles et vrais dans tous 
les beaux arts t que les artistes pour¬ 
ront s'efforcer d’imprimer à leurs pro¬ 
ductions le cachet de l'immortalité. 






































DE EDITIONIBUS 

ANACREONTIS. 


E b i t i ô prïneeps Henrici Stepliani , 
Luteliæ Parisiorum, i554, quater- 
nis* 

Coût inet hæc, præter odaria quin- 
quaginta quoique, alia quædam Ana- 
crcontica et Alcæi earmina, duoque 
Sapphus odaria. Àd calceni adjectæ 
sunt variæ observationes »riticæ , et 
versio triginia odarum, ab ipso Ste- 
phanop ut vulgo putatur, confecta* 
Sed Johannis Aurati (Dorât) esse 
scribit Columesius, Recueil de parti¬ 
cularités ? pagina iog* Vide Barne- 
sium f parag. 3 j, et Niçeron, Mé¬ 
moires, tom. XXXI, pag. 287. * 

Awxçtto 7af xxt ahhm r tmv Ai tiçixmy Trot^m 
MfA-, 

Anacreontis et aîiorum lyricorum 
aliquot poëtarum Odæ. 

In easdem Henr, Stepliani Obser¬ 
vationes. 

Eœdem latînæ. 

Typisregiis, Parïsîû, i 556 , apud 
Gui). Morellirnn, in græcis typogra- 
phum regium , mt Rob. Stephanum. 

Aucta est hæc editio tertio Sapphus 
odaria. 

Repetita est hæc editio in ejusdem 
poëtis lyricis t Parisiis , 1 586 ; Sede- 
ms p *ibsque ulla fere iminutatione ; 
et in AEmilii Porti sylloge poëtarum 
lyricorum, Genevæ, 16 14 ? octonis; 
uim in exemple Eilhardi Lubini, 
Rostocliïi, 1697, quaternis; tum Fr + 
Flayderi, Tubingæ, 1622; tum Tan. 


Fabrip Salmurii, 1660 et 1680, duo* 
dénis ; et Dacieriæ, cum versîone 
franco-gallica et notïs, Luteliæ Pari¬ 
siorum, 1682, duodenîs; tum vero 
etiam cum Macropetræi (Longe- 
pierre) notïs, ibid. 1680; tum déni- 
que Gantabrigiæ, cum notis Stepha- 
ni, 1684, duodenis* 

Bouthilierii (Armand Jean le 
RoutJiilier de Rancè) editio, Paris. 
i 63 g t in forma quam vocant oc ta va, 
tune temporis pueruïi, magistro ejus 
porius quam ipsi Bouthilierio tribui- 
tur. 

Stephanianum textum primus mu- 
tavit Gulielmus Baxterius, Londini t 
1696, octonb, et 1710 düodenis. 

Stephanianum textum, e codice 
palatino, s eu varie an o, et c on je et u- 
ris Scaligeri, Salmasii, Dan, Heinsii, 
mutatum edidit Josua Barnes, Canta- 
brigiæ, 1706, düodenis, quæ editio 
aceuratior habetur insecutis duabus 
armi 1721 et lySS. 

Primus ille sedulo omnia Ana¬ 
créon ti s collegit fragmenta. 

Post Barnesium Meta ire hæc car* 
mina, cum notis variorum, edidit 
Londini, 1728, quaternis, græce et 
latine. Quæ quidem editio, quia 
c en tum tantum exemplaria typis de- 
scripta snnt, admodum rara est ; repe- 
tïta tamen anno 1740. 

Novftm vero edhionem Anacreon¬ 
tis paravit græce et latine Joannes 
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Cornélius de Pauw, Trajecti ad Rhe- 
iiuiii, 1762, quaternis c male habi¬ 
ta™ a lac* PliïL d’Orvüle, in oriiïca 
van no* Vide Extrait de la Biblio¬ 
thèque raisonnée des ouvrages des 

savants de l'Europe % 17^^ i ^ ? UE 
Anacreontis Teii carmina, accu- 
rate édita, cum notis perpetuis et 
versione latina , nu mens elegïacU 
paraplirastice ex pressa* etc., Londi- 
ni, 1733 , in-12 : edhorem et inter- 
pretem habent J oseph uni Trapp. Ra- 
rissima estliæc editio. 

Etiam Jo. Lamy bæc carmina edi- 
dit in usum seminarii Florentiæ, 
1742 f cum versione latina, sine notis. 

Textum baxterianum, cum Bax- 
teri, Stephani, et Tan. Fabri notis, 
edidit Jo* Frid, Fischer, Lips. 1764 
et 1776 f octonis ; et tertium Ebro, 

] 79 3 - , ,, 

Brunckius Anacreontem, ad codi- 

cem vaticanum denuo comparalum, , 
sed baxterianum magis quant stepha- 
nianum secutus textum, edidit 1772 
in Anaiectis vet. poët. vol. I, pag, 79 
— 119? cum annotationibus * quæ 
vol. 3 pag. i3 — 17 continentnr ; 
separatim vero Anacreontem emisit 
Àrgentorari, 1778; quæ editio dein- 
de, ad exemplum codicis vaticani, 
spoletiamim , repetita est 1786 , et 
tertium 1787, duodenis. 

Cæterum omnes, tum ad notas, 
tum ad textum, diversæ sunt bæ 
édition es ab iüa quæ analecüs canti¬ 
ne tur, 

Sequuntur î 

Anacréon lis carmina t recensuit, 
varietatem lectionis seleotam et indi- 
cem adjecit Jo* Frid. Degen. Erlang, 
1781 et 1786* Àacreontis loca, quæ 
imitati sum poëtæ germa ni, in notis 


liic indicavit: : omisit tamen ad Car¬ 
men 4° monere illud imitatum esse 
Cronegk, 2 vol. pag. 240* 

Anacreontis carmina, cum lectio¬ 
nis varietate , cura Johannis Ludolf. 
Holst, Lips. 1782. Macaronica fore 
editoris est I a tin i tas* 

Àurem opportune velÜt splendidis- 
sima Josephi Spaletti editio, laminis 
seneis incisa e codice vaticano, Ro- 
mæ, 1781 ; quod exemplar peculiari- 
bus fbrmis descriptum prodiit ibidem, _ 
* 1784» inscription Gabriel!, HUpania- 
rum regis filio nam majori. 

Parmæ quoqne splendide prodiit 
Ànacr eo n* 1 i t ter is u nciaî ib u s, ad pri- 
muxn exemplum stephanianum, an- 
no 1786 , edentc Bodonio, informa- 
quant vocant quarta, anno 179^1 OG " 
tonis, % vol. Editionem itt- 4 0 * aïin ^ 
1784 numquant videra contigit, 

J Brtmck, 1786. 

, Brunck, 1787* 

Anakreons lyrische lieder, grie- 
chisch, mit erklârenden anmerkirt- 
gen lierausgegeben von J. G. Brie- 
ger, Leipsig, 1787. 

Anakreons lieder, griecliisch mit 
einem volstandîgen griecliisch teut*- 
schen wortregister für Schulen. Ber¬ 
lin, uiidLiban, 3789. 

Nom en editoris est Joerdens. Cfcte- 
rum hæc editio no# omnia condnet 
odaria, nec eodem ordine, qui in 
reliquis, servato, inuno nec codicis 
vaticani. 

Anacreontis et Sapplms careyina 
græce. Bec en suit no lis que illustra- 
vit perpetuis ex optimis interpretibus, 
quibus et suas adjecit, Frédéric us 
Gottlob Born t philos, doctor et pro- 
fessor pubi. in uni vers!t. litter; hp- 
sic a, Lips. 1789* 
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suurn latmorum généré a variis ex- 


Memoratur præterea Anacréon 
græce prodiisse , Florentin , Brusca- 
gli, duodenis, pagmarum 189* Edi- 
tio rarissima, et Romæ in indicem 
librorum prohibitonim relata. 

Inter minores Ânacreonlis editio- 
nes recenser! merentur: 4 

Editiones glasguemes anni 1761, 
1757 et 1777. 

De Fop pensii ediiione, quæ ea 
omittit quæ castas a lires offendere 
potuissent , vide infra in versionibus. 

Ànacreonti quæ vu J go o milia tri¬ 
bu untur carmina, in mmn scholarum 
édita, Magdeburg, et Cothen, 1777, 

Ànacreonti quæ vuigo omnia tri¬ 
bun ntur carmina, in us um scholarum 
de nu o édita, Magdeb. 3781* 

ycrsiones latinœ* 

De editorlbus qui textum soluta 
oratione versum græco adposuemnt 
jam non loquor. 

De Stephani versione supra dixi- 
mus; conünet iila odes 1, 2, 3,4, 
5 t 9, it t i2, 14, 1 5 , 16, 17, 19, 
20 T 23 , 26 1 28 , 29 , 3 i, 53 , 34, 3 5 , 
3 7 , 4 o ? 43 , 44 ^ 45,46 , 47 , 53 , 55 . 
k i 556 , Lutetiæ * apud Robert um 
Stepbanum et Guil, Moreliium pro- 
dierunt Anacreontis Teîi amiquis- 
sîmi poëtm lyricî Odm , ab Helia 
Andrma latinm fa cite , ad clarùsî- 
mum virum Petrum Montaureum } 
consilîarium et bibltethecarium ré¬ 
gi uni } octonis, cüm duabus Sappbus 
versionibns ; præfixa Stepliani édi¬ 
tion! ejusdem anni; quæ versio anno 
ante separatim édita fuerat qu a ter¬ 
nis. 

i 65 u Antuerpiæ prodierunt Ana¬ 
créon tïs Teîi Car mina eodem ver- 


p resta > operaque et studio Hadrianî 
Foppens poëseos studiosi in gymna¬ 
ste societatis Jesu Bruxellù récusa * 
Sedenis, cum textu græco : pleræque 
version es Stepliani et Eliæ Andreæ, 

1753. Londini prodierunt, in-12, 
Anacreonlis Teii Cannina , accu- 
rate édita , cum no tis perpctuîs et 
f versione latin a j nu me ns elegiacis 
paraphrasttee exp resta , etc. a Jos, 
Trapp, 

Carmen 14 Anacreontis imitatus est 
P. Grinitus in ode de suo amore in 
Glyceren. 

Carmen 55 eodem métro versum 
legitur apud Junium de Ptetura vete- 
rum $ lib. III, cap, i, parag. 10. Secl 
ex Eliæ Andreæ et Stephani versio- 
ni bus vide t u r con H at uni, 

Carmen 19 versum exhibetur in 
commentar. ad Àlciatî Emblem,, 
pag. î 5 i ; sed, si duos ultimes excU 
pias versus, totum est Stephani. 

Carmen 12 métro anacreont. ibid, 
pag. 3 i2, vertit Cl. Minos (Claude 
Mignaut). 

Oden 5 vertit Sanadon, Carm. 
pag. 84 ; oden 40, pag ? 86 ; oden 65 , 
pag, 162, 

Ode 2 expressa est in select, poëm. 
Ànglor. latin, vol, II, pag. 126* 

Carmen $7 elegis vertit Lecüus 
poëm, pag. 43 - 

Carmen 5 1 elegis reddidit lac. Phil. 
d’Orville, in critica vanno, p. 563 . 

Aliquot Anaereontis odas latin o 
carminé reddidit P, Stephanus in 
Epigramm , exAntholog . Græco mm 
petitis j latine reddüis , L u gd u n, 
1693, pag. 89 et 90, Item P, d'Or- 
ville, in poëm. pag, 128 et sequent, 
et Yopiscus Horatius Acàerus, in 















1 


4 


pôëm. edit. seeund. pag. i 5 o et seq* 
sed qui d’QrvUlmm poli us quam Ana¬ 
créon tem venir. Aliquot odas elegis 
expressüF* P* Burman, in Hqeufftii 
et Burmanni juvenil, pag* 76. Ter- 
tium et nndecimum c arm en Avertit 
Jortin in lusib. poët. ; secundum 
Maph* Barberînus poëm* pag* iSj; 
decimum quintum et decimum sep-* 
limum H» Grotius in versione Antho- 
iogiæ, pag* 5 oq et 5 io, quæ et he- 
xametris vertit Jan. Secundus in epi- 
grammatïbus carm* ultime* 

Dordraci (an* 1796) prodiit Àna- 
creontis para pli rasis elegiaca, auctore 
CL J* H* Hoeufft* Ejusdemtentamen 
alterum anno 1797 , etiam Dordraci, 
in quo spiral Anacréon, eujus odaria 
toüdem versibus et codera métro la¬ 
tine reddiîa. ' 

Versiones italicœ * 

Italice versus est Anacréon a Cap- 
pore, Venet. 1670, in-12 ; Barth* 
Corsini, Par. 1672, in-is; Midi* 
Àng* Foragliani^ in Echo cortese t 
Lucæ t ibSo, in-12; a Seraphino Re- 
gneTio Maresio, Paris* îôgSjin-B 0 , 
quam versionem, cum Bart* Corsini 
et abbaiis Salvinii versionibus junctim 
edidit aca de mi a délia Crusca? poste¬ 
riori s versio separatim prodiit Paris* 
i 6 g 5 P in-12, et ali a ejusdem, ibid, 
1726, iii-12 ; porro ab Alex* Mar¬ 
chetti , Lucæ , 1704, in-4^ , a variis 
(da varij f Médioian, 1751, in-12, 
(suntlii Nie* Stampa , Franc. Loren- 
zini, Joh.-Bapt. Ciapetti, Joh. Salvi, 
Dom, Petrosellini ) ; a Paulo Roîii, 
Lond* 17^9 ! m-S e ; a Cidalmo Orio, 
Ven. 1763, in-8°; a Dom* Pompea*- 
to, 1764; Chris toplu Ridolpho, Ve¬ 
net, 1736; a Pistogene Eleutherio 


(Justiniano Pagnini) , Venet. 1766, 
in-8 ü ; Cæs* Gaettani, Rom* 1776, 
in-S°; Xaverio de Rogati Colle, 1782 
et 1783, in- 8 °, 2 tom* Quinqueha- 
rum versio num prodierunt cum tex- 
tu etversiorie latîna Barnesii, Venet* 
1756, in-8 û '* Aliquot odæ italice ver¬ 
sas sunt in tomo primo delle prose 
e rime di Ane. Contî , Venet* 17^9 , 
in- 4 °i et in rime di Cari * Mario 
Maggi > Mediolani, 1668 r in-S 0 » et 
in opusculo S cher zi poëtici> 0 siano 
traduzîone libéré dal grceco di dom * 
de Gattinara f Brunov. 17841 in-8°. 
Ibidem, 1781, in-4° f prodierunt Le 
Ode di Anacreonte , da varii illus - 
tripoëH nella italiana favella tra- 
dotte ; quiiiam autern au c tores sint 
ignoro* Ànonymi quoque versio pro¬ 
diit Venet. 1743. Versiones italicæ in 
unum volumen collectas prodierunt, 
Medlolani, 1727, in-8°, et Florent 
tiæ, 1783, 

Versiones hîspamcœ . 

Sexaginta octo Ànacreontis car mi¬ 
na lüspanice vertit Villegas , in opéré 
quod inscribitur Las Eroticas > li- 
bro IV, Najera, 1717, in forma quam 
vocant quarta, et typis repetito 1774^ 
Prodiit liæc quoque versio in Parna- 
so Espannol , Madr* 1710, in-8 u , 
pag. 67 et seq. libri II* 

Obras de Anacrednte, en verso cas- 
telïîano, per D* Joseph Y, D* Berna* 
hé Canga Àrgüelles* Madrid , 1795* 

Versiones gallicm * 

Ànacreontem gallice verterunt ; 
Remy Beïleau , Parisiis, ï 556 , in-12; 
quam versionem notis mnsicis ador* 
navit Rich. Renvorsy iSÔq* 

Ronsard, Paris? i 5 § 5 , i 4 - 8 D f 
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A no ny mu s (Dufour), Paris* 1660, 
in-12, 

Anna Fabri filia (mad t Dacier) t 
i68ij in-12. 

Longepierre, Paris* 1684, in-12* 

ÀriL de la Fosse, Par* 1704, in-i 2. 

Regnier des Marais, Parisîis, 1700, 
in- 8 °. 

F ranc. Gacon (le Poète sans fard), 
Rotterod* 1712. 

Poinsinet de Sivry , cum Sapphus, 
Moschi, Bionis, Tyriæi carminibus , 
Parisiis, 1758* 

5 ,*, Parisiis r 1764, metrice, cum 
versione Dacieriæ, et comœdia Ana¬ 
créon inscripta* 

M... C*.. ('Moutonetde Clairfons), 
cum Sapphus, Bionis et Mosclii car- 
m inib us, pr os aie e r Paph os ( Paris * ), 
1778; et cum Musaeo, item Theocriti 
idylL Par* 1779, in- 4 ** et in-8°* cum 
Hguris et 1781 , in-8 y , duobus vol* 
item Montibus (à Mans), 1778, 
m-8°. 

Gaii, in Francise auditorio, græcæ 
litt* professor, Parisiis, Didot, cum 
figuris, an. reip* 2, in-18, gallice. 
Idem , græce et latine , in-8 0 . 

Anonymus (Anson), Par* 1796, 
in-12* 

De Merard Saint-Just, Parisiis , Ho- 
reali meme, an* reip. 6* Rarissima 
hæc editîo, cujus sex et trïginta so- 
lum exemplaria in v aigus prodiere* 

Claudia Joanna, digna Chompreo 
paire Hlia (de France), Paris* an. 6* 

Roman... 

Nonnullas nostri Ànacreontis odas 
imhati sunt non sine laude varii 
script ores, quas re per ire est sparsas 
hue illuc in operibus quae vocant 
Almanach des Muses, Pt rennes du 
Parnasse . 


EONTIS. 

J r ersiones mtglicm, 

Ànglice Ànacreontem verterunt : 

Th* Stanley, Fond* 1649 et i 65 i t 
in-fol* cum Moscho et Rio ne* 

Âbr. Cowley, in poematibus editis 
i 66 y t et Oxon, i 683 , in-8 0 * Para* 
phrasis potius quam versio. 

Addison, Fond. 1766, in-8^* Addi- 
sonio tamen haec versio a plerisque 
non tribuitur, ut Catonis auctore 
indigna* 

Anonymus, Cambr. 1761, m-12, 
cum Sappho, Bione, Moscho, et 
Musæo, quae versio optîtna habetur* 

D* N. Urquliart, Fond. 1787, in-8°. 

p^ersiones germa nie ce. 

Germanice Anacreontem verre- 
runt : 

Casp. Ern. Tr il 1 er us , Nordhusæ, 
1697 » in -*2, adjuncto textu græco. 

Joh. Nie. Gôtz , cuin noüs, Fram 
cof. et Fip* 1746? în-8°, et Caris- 
ruhæ, fÇ6o ? in-8 e ** 

Joh* Henr. Fred* Meinecke, cum 
Sappho, eodem versuum genere , 
Fips* 1776, in-8 ü . 

Sam* Fred. Guntli, Wahiius, Er- 
furti, 1783, in-8°, cum Sappho. 

Anonymus, cum Bione et Moscho, 
Berolim, 1787, in-8°. 

Joh* Fred* Degen t Onolsbaci {Àns- 
pach), 178a, et cum notis et textu 
græco, Âlteburgi, 1787, in-S^* Om¬ 
nium optirna liæc versio habetur* 

Fred. Guil. Gleim vertit Ana- 
creontis odas 1, 2, 3, 4 > 5, 6,7* 8, 
9, 10* ii, i2, i 3 , 14t 16, 17, 
18, 19, 21, 22, s3 , 24, 2.5 ,28 , 29 f 
3 o, 32 , 34, 35 , 37, 40, 41,43 ? 44, 
45 , 48 1 5 i, 67, et 58 * 

26 
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Car, Gui. Ramier germanîce vertît 
odas i p 2, 3 , 4 i n* 16, 19, 20, 2^ 
^ 4 * 3 o, 33 ,57* 4 o, 45 , 44 ? 45 > 

59 et 62, 

Oden 9 imitatus est Sehmidt in der 
Poëtùche Bluinenlesung , Gôtting, 
1783, p, 199. 

Odes 10 ïmitatio occurrk in Leipz. 
Musen Almanach È 1774» P- i 44 « 

Oden 12 imitatus est Weisse, Scherz- 
hafte Lieder , lib. II , cap. 5 , et 
lib. VJ, Chloë an ihren Canarien 
vogeL Ramier Blumenles, 11 b, IV, 
p. 335 , H y las an seine n Ha lin. 
Lessing, I* Tlieil seïtier Schriften f 
p. g 5 , et anonyinus, in den Br émis - 
chen Beytragen, t. 11 , p, 2 55 . 

Oden i 5 imitatus est Leasing, t* I ? 

P« 24, 

Oden. 21 inter prêta tus est Ramier, 
Lyr. Bhnnenlese, lib. V, p. 4 ^ 3 * 

Oden 23 imitatus est Schmidt in 
derpoët, Blumenlese, Gotüng. 1783* 
p. 7. 

Oden 40 imitatus est Cronegk ge* 
diehte 2 band. p ♦ 240. Lessïitg, t. I, 
p. 71. 

Oden 11 imitatus est idem, tom. I, 
p* 96. 

Oden 4^ ver lit anonymus Anmer - 
hingen über den Anacréon t Lips. 
1770, p, 70. (An Schneider?) 

Ode 2 germanîce versa est in deij 


NIB U S ? etc. 

Beytrftgeïi zitr kritischen geschiclite 
der Teûtsche Poësie, lib. Iï, p- îdu, 

Oden ï 6 imitatus est tlz. 

Oden 19 imitatus est Lessing, t, I * 
p. 9 3 . 

Odes 22 versio apparet in die An - 
merkingen, etc., supra laudatis, p, 
128. 

Oden 23 imitatus est Lessing irt 
carminé : Gestern Brader > etc., et 
auctor des b r ersuchs in Scherzhaften 
Liedern in ode an den Tod . 

Præterea nonnullas Anacréon tis 
odas , ni carminum suorum collec- 
tionibus, a me non visis, imitaLi sunt 
G. W. Muller, Lud. Frid. Hude- 
mami, Hamburgi, 1732, m-8°; Con¬ 
rad. Gotl. Anton in Seine Treue 
Ubersetzu ngen, hebraisch er y griec h is- 
cher und lat. ge die h te t Lips. 1772, 
in-8^; anonymus in tomo I des Tas - 
chenbüches fur Dichter; Cornes de 
Stolberg, Lips. 1779, in-8^ et Ham* 
btirgi, 1782, et Schlichting, Wittem- 
berg, 1789. 

Versio belgica. 

Belgice Anacreontem, suppletis 
fragments, imitatus est G. Kempher, 
Alcmariæ, 1726. Version es numéro 
sunt centum, præter additum Théo- 
criti idy Ilium in mortetn Adonidis* 


FINIS, 
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